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I. LES PROGRAMMES DE L’ANNEE

A. CINQUIEME : Vers la parole biblique existentielle…

1. MEMOIRE D’ABRAHAM

Permettre aux jeunes de qu’ils peuvent s’inscrire dans la grande histoire biblique qui les précède et qui, d’une certaine façon, ont à revivre en Jésus-Christ.

2. EPIPHANIE

Pour le tout début d’une actualisation d’un récit évangélique qui pourrait bien être déjà rangé dans le tiroir des légendes d’autrefois ou dans le folklore d’une fête religieuse associée à l’enfance : Les Mages (Mt 2).
3. DIEU EST-IL DERANGEANT ?
A la sortie de l’enfance, l’indifférence guette le jeune croyant. Qui se dérange pour Jésus comme les bergers de Bethléem ou les mages d’Orient ? Qui est dérangé par Dieu ? Qui est dérangé par l’Evangile aujourd’hui ?

4. CONNAÎTRE ET AIMER.

Connaître Dieu ? Est-ce cérébral, seulement une opération intellectuelle, livresque ou bien est-ce une expérience existentielle ? ‘Aimer Dieu’ découle-t-il de la connaissance du Seigneur, de la mémoire personnelle du croyant ou bien n’est-ce qu’un mot du catéchisme ? Où se situe la prière pour la connaissance et l’amour de Dieu ?

5. LA FRACTION DU PAIN

 Une introduction existentielle à l’Eucharistie : Le repas, lieu des bénédictions et de la mémoire de Dieu pour les juifs, lieu eucharistique pour les chrétiens.

B. SIXIEME
1. ABRAHAM QUITTE. Une grande histoire d’Abraham (Séquence N° 87).

Cette séquence introduit la relation au Dieu incompréhensible de l’Alliance, un dialogue qui demande au croyant de quitter toujours plus...

L’histoire d’Abraham est racontée en référence à l’histoire de Jésus (Cf. Comprendre la messe avec la Bible. Ch. 2). Les enfants ont eu au préalable, en deux ou trois semaines, connaissance du film de « Jésus de Nazareth » de Zéfirelli (ou des diapos).

2. EPIPHANIE.

Cette séquence tente d’ouvrir un chemin entre la vie des enfants et un récit d’évangile très connu, les Mages (Mt 2) à partir d’un jeu de scènes symboliques qui peuvent dire à la fois le récit de l’Epiphanie et la vie d’aujourd’hui. Ce travail prépare Noël : la descente de Dieu en notre humanité.

3. LE JEU DU LEPREUX. (Séquence N°32).
Le lépreux quitte sa grotte, passe avec succès différentes épreuves, traverse l’eau et arrive au Temple céleste en passant par la Croix. L’itinéraire du jeu est celui d’une catéchèse du pardon, il est liturgique et sacramentel.
4. REPLANTER LE JARDIN.

Cette séquence prépare Pâques à partir du récit évangélique des Rameaux, elle peut conduire à la Réconciliation et à l’Eucharistie.
5. DAVID ET JÉSUS, LE MYSTERE DU TEMPS. (Séquence N°89).

L’histoire de David annonce et figure celle de Jésus qu’on appelle « Fils de David »

C. COURS MOYENS I & II

1. L’AVEUGLE ET LE CHEMIN DE JÉSUS. (Séquence N°97 améliorée)

En parallèle avec le chemin de Bartimée (Mc 10), le jeu propose le chemin de Paul vers Damas (Ac 9), le chemin de Tobie, et le chemin du chrétien. Les épreuves sont le lieu où la lumière intérieure jaillit... Inutile de se précipiter vers la fin pour gagner, mais accepter de vivre en profondeur les situations rencontrées. Cette séquence annonce déjà Noël.

2. BALAAM ET LES MAGES. (Séquence N°21 améliorée)
Un tableau évolutif met en surimpression le récit des Mages sur celui de Balaam : Noël-Épiphanie.
3. CANA. (Séquence N° 41 simplifiée)
Cette séquence eucharistique a bien sa place en Carême.
4. MONTER AU JARDIN (Prolongement de la Séquence N°17).
Cette séquence, qui introduit à Pâques, met en parallèle le récit des Rameaux et le Jardin d’Eden comme dans le Chapitre I de « Comprendre la messe avec la Bible ».
5. DAVID ET JÉSUS. (Séquence N°89 améliorée)
L’histoire de David annonce et figure celle de Jésus. L’aveugle Bartimée le prie, la foule des Rameaux l’acclame... Qui est ce David dont Jésus est « fils » ? Ac 2,25-36. Cette séquence prépare au sacrement de Réconciliation.


Pour les lieux où CM1 et CM2 sont des formations distinctes, un programme « bis » est nécessaire pour les COURS MOYENS I. Nous resterons proches cependant du programme pour simplifier le travail des accompagnateurs.

1. Même séquence simplifiée : L’AVEUGLE ET LE CHEMIN DE JESUS

2. L’EXODE DE JÉSUS. (Séquence N°3)
3. Même séquence simplifiée : CANA
4. Même séquence simplifiée : MONTER AU JARDIN

5. Même séquence simplifiée : DAVID ET JÉSUS. Il est possible de ne pas raconter l’épisode de Bethsabée, et se contenter de rapprochements avec des scènes évangéliques (du ‘vert’ sans ‘rouge’)
D. PETIT PRIMAIRE

1. BARTIMÉE, LE CHEMIN DE DAMAS... (Séquence N°30 & 97).
2. ABRAHAM (Gn 15 : les étoiles), BALAAM, LES MAGES... (Séquence N°21).

3. CANA, LE CHÊNE DE MAMBRÉ (Gn 18), ÉLIE ET LA MARMITE EMPOISONNÉE (2 R 4, 38-41) (Elie-Elisée raconté aux enfants p. 42)
4. LES RAMEAUX - DAVID MONTE AVEC L’ARCHE - SALOMON ROI (Séquences N°17 & 107).

5. RÉCITS DE DAVID - RÉCITS DE JESUS... (extraits à choisir dans la séquence N° 89).
Note : les CE2 reçoivent tous les récits. Choisir pour les CE1 et les CP 2 ou 3 récits tirés des séquences.
E. MATERNELLES
1. Bartimée  (éventuellement Zachée)

2. Abraham et les étoiles

3. Les Mages

4. Cana

5. Les Rameaux

6. David et Goliath

II. Classes primaires
VUE D’ENSEMBLE SUR l’ANNÉE DE CATÉCHÈSE

Chacune des séquences proposées correspond à une période scolaire, deux au premier trimestre amenant à la célébration de Noël, deux au second trimestre menant à la semaine sainte et à Pâques, une seule pour le troisième trimestre selon le « temps ordinaire » de l’année liturgique.

(
Le 29 octobre 2000, le 30° dimanche du « temps ordinaire » nous propose une liturgie des ténèbres et de la lumière avec le récit bien connu de l’aveugle Bartimée assis sur le bord du chemin (Lc 19) quand Jésus de Nazareth sort de Jéricho pour se rendre à Jérusalem. Bientôt guéri par sa foi, il peut suivre Jésus sur le chemin. Nous y associerons le beau récit de Saul (Ac 9) quittant Jérusalem et faisant route vers Damas quand soudain une lumière venue du ciel,  l’enveloppa de sa clarté... et quoiqu’il ait eu « les yeux ouverts, il ne voyait plus rien »...

De quel aveuglement nous parle-t-on et de quelle lumière ? Quel chemin à suivre nous indique-t-on ? Est-ce vrai pour nous aujourd’hui ?
Les saints du ciel sont-ils bien tous ceux qui « voient Dieu » ? Comment acquérir cette vision ? Ainsi pourrions-nous fêter la Toussaint. »
(
« Il est né sous une bonne étoile ! » entendons-nous dire. Quel rapport entre une étoile et une naissance ?
Le mage (magicien) païen Balaam (Nb 24) est appelé par le roi Balak pour maudire (mal-dire, dire du mal) les fils d’Israël dans le désert ; mais le Seigneur va se servir de ce mage païen qui sait voir dans le futur, et il va bénir (bien-dire ou dire du bien) le peuple. Il voit et annonce la naissance d’une étoile qui se lève sur Israël et règnera (Nb 27) pour les temps à venir. L’à-venir arrive avec les mages venus d’Orient qui se sont levés et mis en route quand ils voient l’étoile à son lever et viennent adorer « le roi des Juifs qui vient de naître »  (Mt 2).

De quelle étoile nouvelle, de quelle « star », la prophétie biblique parle-t-elle ? Sommes-nous aussi croyants qu’Abraham à qui Dieu disait : « Lève les yeux et regarde ; dénombre les étoiles si tu le peux. Telle sera ta descendance. »(Gn 15). Sommes-nous comme ce « peuple qui marchait dans les ténèbres et qui a vu une grande lumière » ? (Is 9). Ce sera notre célébration pour la fête de Noël- Epiphanie.

(
Le 21 janvier 2001, deuxième dimanche du « temps ordinaire », Marie, à Cana introduit son fils auprès des serviteurs de la noce à laquelle elle participe en leur disant : Faites tout ce qu’il vous dira  - comme jadis le Pharaon d’Egypte le disait en intronisant Joseph, le nouveau premier ministre qu’il venait de sortir de sa prison. Mais il y a à Cana bien plus que Joseph : Jésus va donner en sur-abondance le vin de l’alliance (le mariage) bien mieux, bien plus que nul époux ne saurait le faire.

« Faites tout ce qu’il vous dira ». »Faites ceci en mémoire de moi ». Toute notre vie, jours ordinaires et jours de fête compris, devons-nous faire « tout ce qu’il (nous) dira » ?
Comment le connaître pour entendre si bien sa voix ? L’évangile : sa parole qui nourrit, la messe : son vin de la nouvelle alliance... des rendez-vous à ne pas oublier... Nous pourrions ainsi célébrer l’entrée en carême.

(
« Au commencement, dit la bible...le Seigneur Dieu planta un jardin en Eden... et il y mit l’homme pour le garder et le cultiver... »(Gn 1-2). Qui doit être cultivé, élevé, émondé, taillé et même greffé ? L’homme ou les arbres du jardin ? A la fête des Rameaux chacun dit son désir de devenir un arbre qui porte de bons fruits pour être planté dans le jardin de Dieu.

Encore nous faut-il reconnaître Jésus, le fils de David, le roi de gloire qui nous introduit à la semaine sainte où il sera glorifié sur la croix. Le reconnaître pour choisir de le suivre et de porter sa croix. C’est ainsi que nous célébrerons les Rameaux et l’entrée dans la semaine de la Passion.

(
Le cinquantième jour après la Résurrection, le jour de la Pentecôte, le Saint Esprit incite Pierre à prendre la parole : « Dieu avait juré à David par serment de faire asseoir sur son trône un descendant de son sang... David a vu d’avance et annoncé la Résurrection du Christ.... (Ac 2, 30-31).

Déjà à l’Annonciation, l’ange Gabriel annonce à Marie que le Seigneur Dieu donnera à Jésus, son fils, le trône de David son père (Lc 2, 31-32).

Inspiré sans doute, Bartimée, l’aveugle, supplie « Jésus Fils de David prends pitié de moi » alors que la foule lui annonçait le passage de « Jésus de Nazareth » (Lc 19).
Aux Rameaux, les foules décrites par Matthieu acclament Jésus aux cris du psaume 118,25 : Hosanna (c’est à dire « sauve-nous ») au fils de David. Acclamation associée au « plus haut des cieux » que nous prenons désormais à notre compte au Sanctus de toutes nos messes : depuis son ascension, Jésus est « roi » au « plus haut des cieux ».
Qui était-il ce David, roi d’Israël au X° siècle avant Jésus Christ, et qui est son fils ? Quel est le « travail » que fait l’Esprit en nous pour nous aider à reconnaître cette filiation ? Nous terminerons notre année avec cette interrogation qui trouvera des réponses dans la prière.

****************
RÉSUMÉ DE L’ANNEE

Au premier trimestre :
(
30° dimanche du temps ordinaire - Toussaint (29.10.2000 - 01.11.2000)

Récits bibliques choisis : Bartimée (Lc 19, 34-43), Saul-Paul (Ac 9, 1-19)

Images symboliques privilégiées : passage des ténèbres à la lumière, suivre le chemin...

Sacrements introduits : Réconciliation, Baptême.

Célébration proposée : Toussaint, Réconciliation.

(
Noël-Epiphanie (25.12.2000 - 07.01.2001)

Récits bibliques choisis : Prophétie de Balaam (Nb 27), Adoration des mages (Mt 2) et pour les plus jeunes Promesse à Abraham (Gn 15).

Images symboliques privilégiées : l’étoile annonciatrice et guide, la parole croyante...

Mystère célébré : Incarnation du Fils de Dieu

Célébration : Noël - Epiphanie.

Au deuxième trimestre :
(
2° dimanche du temps ordinaire (21.01.01)

Récits bibliques choisis : Cana (Jn 2) ainsi que de nombreux textes harmoniques généralement déjà connus et pour les plus jeunes Abraham au chêne de Mambré (Gn 18) et Elie et la marmite empoisonnée (2 R 4)

Images symboliques privilégiées : repas, vin de l’alliance

Sacrement introduit : Eucharistie

Célébration possible : entrée en Carême - Eucharistie.

(
Dimanche des Rameaux (08.04.2001) et semaine sainte

Récits bibliques choisis : Le jardin d’Eden (Gn 2-3); l’entrée de Jésus à Jérusalem (Lc 19, 28-40) et pour les plus jeunes David monte à Jérusalem avec l’arche d’alliance(2 Sm 6) et l’entrée de Salomon à Jérusalem (1 R 1)

Images symboliques privilégiées : Jardin, arbres et fruits, rameaux, pour les plus jeunes âne et ânon...

Sacrement introduit : Eucharistie (Offertoire, acclamation, Sanctus)

Mystère célébré : Rédemption, Salut des hommes appelés à ressusciter
Célébration possible : Rameaux, pour les plus âgés : entrée dans la semaine sainte, Jésus roi sur la Croix...

Troisième trimestre :
(
On abordera l’histoire d’un grand personnage biblique introduisant à la prière de l’Eglise : David, évoqué dans la liturgie et la catéchèse tout au long de l’année.

Récits bibliques choisis : Une bonne partie des 1er et 2d livres de Samuel; pour les plus jeunes particulièrement l’onction de David le berger et le combat avec Goliath.

Image symbolique privilégiée : Jésus nouveau David

Introduction à la prière de l’Eglise : les psaumes de David, prière du croyant, la prière de Jésus.

Célébration possible : Jésus nouveau David. Comme David à la suite de Jésus, prier Dieu en Eglise.

****************

III. INTRODUCTION GÉNÉRALE DU DOSSIER

A. CETTE PAROLE QUI DONNE SENS A LA VIE
Le travail de cette formation vise la modalité
 de la parole qui naît à l’adolescence (déjà en 5°), qui se développe à la grande adolescence, et que nous nommons "existentielle". Cette parole adulte donne sens à la vie et à la mort…. A la Bible aussi et à la liturgie. L’enfant n’accède pas à cette qualité de parole, même s’il est peut y être mené – guidé -, étape par étape.

Parler "existentiellement" la Bible, la liturgie, la prière et même les images chrétiennes, consiste à référer tout ce langage à soi-même, à "ma" propre "vie" et à "ma mort'. "Pour moi » ce langage d'Eglise résonne
 intérieurement, il veut (me) dire... il m'engage (corps, cœur et esprit unis en mon âme) dans telle direction. Le "pour moi" introduit quelque chose de ma propre personne dans le langage reçu, que j'interprète pour m'en nourrir. Réciproquement, le langage vient m'alimenter du dedans : "l'homme ne se nourrit pas seulement de pain mais de toute "parole" qui sort de la bouche de Dieu" (Dt 8,3 & Mt 4,4). On appelle cet échange "l'Alliance". C'est à ce "niveau" existentiel que se fait l'écoute adulte de la Parole de Dieu, une écoute qui éclaire théologiquement le sens donné à mon "corps" (à mes comportements) et à mon existence fragile (les risques que je prends).

B. LES QUATRE SENS DE l’ECRITURE

La tradition catéchétique chrétienne nous a transmis quatre sens à l'Ecriture Sainte
, un sens littéral (la "lettre") et trois sens spirituels (les interprétations). Les trois sens spirituels sont trois facettes de la même écoute de la Parole de Dieu :
1 - Le sens "allégorique" tisse en nous des liens entre les deux Testaments en faisant de Jésus l'exemple parfait de la vie biblique, à la fois du point de vue de l'homme et de celui de Dieu qui se révèle ainsi en Jésus notre "Christ"
. Telle situation de la Première Alliance est accomplie par le Juif de Nazareth, promu ainsi au rang de "Prophète". C'est la dimension spirituelle de la Parole. Éclairées par l'Esprit, les images bibliques se mettent à "parler" en nos cœurs. Le sens allégorique est donc de l'ordre de la première vertu théologale : la Foi.
2 - Le sens "moral" (ou "tropologique") évoque non pas une morale figée ou une liste de "péchés", mais le comportement qu'inspire en nous le récit biblique. C'est la dimension corporelle de la Parole; les images bibliques ne sont pas prises "à la lettre", enfermées dans un passé "historique" dépassé. Élargies à notre actualité, elles symbolisent des situations de nos vies. Le sens moral est de l'ordre de la Charité, seconde vertu théologale.

3 - Le sens "anagogique" évoque la finalité dernière de la Foi et de la Charité, le Mystère de Dieu dans lequel nous désirons entrer en écoutant et en obéissant à la Parole. Mystère de Création, de Salut et de la "Résurrection de la chair". Les images bibliques "disent" Dieu, comme la rencontre d'Abraham et des trois anges (Gn 18) laisse entendre au cœur attentif, la Trinité divine. C'est la dimension mystique de la Parole. Le sens "anagogique" développe en nous l'Espérance, la troisième vertu théologale.

C. OBJECTIF PÉDAGOGIQUE EN FORMATION d’ADULTES

Quand les mots, les phrases, les images de la foi ne correspondent à rien dans la vie du croyant, quand ils n'ont pas de sens existentiel, ils sont normalement abandonnés, et c'est alors l'indifférence religieuse et les églises vides. Quand les images et les récits bibliques sont seulement référés au passé, ils deviennent "insignifiants" et perdent toute actualité, faute de pouvoir nourrir la foi. Mots religieux et mots bibliques doivent s'enraciner dans une expérience intérieure. Pour pallier cette difficulté, la visée ultime du formateur en catéchèse est de faire énoncer aux participants de la formation une parole personnelle, interprétation engagée des récits et des images bibliques étudiés. "Personnelle" veut dire ici "qui engage concrètement et du dedans « mon » existence". C'est en parlant dans la modalité existentielle que l'on devient peu à peu un "parlant" de la foi un "confesseur" de Jésus Christ. Il n'existe pas de profession de foi sans une telle parole adulte, sans une parole existentiellement vraie.

Différents freins existent, qui sont toujours les mêmes : par exemple la crainte de se tromper en ne disant pas l'exacte vérité. Ou bien la peur d'oser une "lecture personnelle" dans un "terrain" aussi sacré que la Bible. Ou tout simplement l'ignorance des Ecritures. Mais, le plus grand handicap est encore le manque d'habitude de la parole biblique, une incapacité à jouer sur le "pentacorde" 
 de cette musique verbale que sont les cinq "modalités de la parole", et qui s'éduquent peu à peu.

Pour arriver à la qualité existentielle de la parole biblique, nous commencerons par en exprimer quelques phrases. Certains participants échoueront, d'autres exprimeront leurs difficultés et leurs craintes. Cette modalité adulte de la parole est posée en premier pour que chacun voit bien où la catéchèse veut en venir, précisément faire accéder l’être humain à cette qualité d’un « dire » biblique engagé.
Mais une telle parole personnelle n’est possible qu’à partir de questions qui nous mettent mal à l’aise, qui bousculent notre affectivité profonde, et, avant tout, la confiance que nous pouvons avoir dans le texte biblique. Ces questions (« rouges ou « rouges existentielles », en notre jargon) obligent chacun à descendre en soi, à réfléchir, à prendre position intérieurement en développant, avec l’aide de l’Esprit, une intelligence de la foi plus forte que la déstabilisation affective.
Nous ferons ce second exercice sur le récit de Bartimée (Mc 10, 46-52) et sur le récit du retournement bouleversant que vécut Paul sur le chemin de Damas (Ac 9, 1-19 ; Ac 22, 3-16, Ac 26, 9-20 ; 2 Cor 12, 1-6 ; Gal 1, 11-16). Deux groupes seront formés. Le premier groupe formulera avec précision les meilleures questions « rouges » sur Bartimée tandis que l’autre fera le même travail sur le Chemin de Damas. Puis les deux groupes se poseront mutuellement leurs questions pour chercher différents types de réponses, dont certaines auront une qualité existentielle.

Cet exercice prépare l’écoute de la parole de l’autre, et particulièrement celle des enfants dont les « dires » restent souvent formels ou savants, et n’atteignent pas habituellement la qualité existentielle de la parole. La foi d’un enfant n’est pas celle d’Abraham, car un enfant ne quitte pas la maison de son père pour partir vers un pays inconnu; il serait aussitôt rattrapé par les gendarmes.

D. DOMINANTE THEOLOGIQUE : LA FOI

Qui dit "thème", dit aussi "abstraction", et pas forcément engagement personnel dans la parole exprimée; le thème est formel, c’est une idée sans corps. Notre premier module de l'année traite de la foi; non pas l'idée de la foi mais l'expérience vivante d'une lumière dans la nuit, un pâle reflet de ce que nous vivrons dans l'au-delà (sens mystagogique). Aujourd'hui, notre foi n'est pas encore "la claire vision" de Dieu (2 Cor 5,6) que nous aurons au ciel, c'est un "voir" intérieur qui nous vient de la méditation des Ecritures, et ce "voir" intérieur nous fait dire d'Abraham qu'il est le "père des croyants".

Par la "vision" de foi, Jésus n'est plus "connu selon la chair" comme le fut le "Jésus de l'histoire", l’homme que recherchent les historiens que l’honnêteté scientifique oblige à rester "objectifs", à distance de la foi. En catéchèse, au contraire, nous recherchons en nous Jésus, le Christ ressuscité, le Christ de la foi" (2 Cor 5,16), et pas d'abord l'homme du passé. Et ce Seigneur de la foi est indissociable de l'expérience liturgique de la Parole, de la prière nourrie et de la vie sacramentelle.

L'histoire d'Abraham, le "père des croyants", esquisse les grandes étapes d'une genèse de la foi, de la foi juive d'abord, de la foi chrétienne ensuite... et sans doute aussi de la foi musulmane. La méditation de l'histoire du premier patriarche nous fera entrer, étape par étape, dans l'expérience de la foi biblique. C’est à partir d’Abraham que l’on comprendra la foi du jeune Saül qui deviendra Paul, la foi du jeune Bartimée de l’évangile de Marc, et bien sûr la nôtre.

E. ABRAHAM

1. La primauté du père

Pour nous, les chrétiens, Abraham est le modèle du croyant. Abraham est "l'ancien", "le premier" d'une lignée
. L'évangéliste Matthieu (1,2) place le patriarche en tête de la généalogie de Jésus. Le mot biblique "généalogie" introduit une filiation. S'agit-il seulement d'une filiation historique (un événement du passé), ou bien d'un autre type de filiation ? Abraham ne serait-il pas le point de départ de la "génération" du "Christ", non pas seulement de la filiation historique, mais de la genèse spirituelle du "christien" (chrétien) ? Cette "génération" serait bien la notre, une croissance intérieure qui passe par les mêmes étapes que celles décrites dans l’histoire d’Abraham. Ne devons-nous pas faire naître Jésus en nous, le faire grandir jusqu'à ce que le "fils de David" règne en nos cœurs, et que nous puissions dire : "Que ton règne vienne !".

Pour Matthieu 3,9, Abraham est un "père"' toujours actuel qui, aujourd'hui encore, est capable de "faire surgir des enfants à Abraham"
. Luc, de son côté, affirme cette postérité vivante d'Abraham (Lc3,8 & Ac 13,26) ; Zachée en bénéficie : "celui-ci aussi est un fils d'Abraham" (Lc 19,9).

D'autre part, la paternité d'Abraham est universelle (Mt 8,11)
. Abraham, ne l'oublions jamais, est un « païen » que la Bible situe peu après le Déluge. Païen veut dire « non-Juif ». Abraham est donc un homme comme tout le monde, quelqu’un qui n’a pas eut la chance de bénéficier d’une éducation biblique. Dieu s’en est donc chargé, mais rien n’est impossible à Dieu... La foi vient de Lui.
L'évangéliste Jean durcit le débat interne au Judaïsme de son temps. En Jean, Jésus oppose la paternité d'Abraham à celle du diable qui inspirait Caïn, et qui serait "le père" de ceux qui refusent Jésus et veulent le tuer
 (Jn 8,44). Pour Jean, Jésus et Abraham semblent contemporains, et cet anachronisme irrite les adversaires historicisants de Jésus. "Abraham, votre père, exulta à la pensée de "voir" mon jour; il l'a vu et s'est réjoui. Les Juifs lui dirent alors : "tu n'as pas 50 ans et tu as vu Abraham" (Jn 8,56 et déjà Gal 3,8). L'anachronisme vient du fait que la méditation et la vie spirituelle rassemblent dans nos cœurs toutes les images bibliques qui deviennent alors aussi contemporaines que Dieu. Les gens de la Synagogue, adversaires des "spirituels" johanniques, relèvent d'ailleurs la bizarrerie : "Tu n'as pas cinquante ans et tu as vu Abraham !" (8,57). Jésus lâche alors une parole à double sens : "Avant qu'Abraham fut, le suis !". "Je suis" évoque le Nom de Dieu... ce qui explique l'anachronisme. Et l'étrange nombre "cinquante" qui est objecté, ne suggérerait-il pas la Pentecôte de cet Esprit qui fait comprendre de l'intérieur la divinité de Jésus ? Comprendre ! On dit aussi "voir" en faisant allusion à une clarté.

2. "Voir"

Pour la tradition juive 
, le patriarche vivait en lui la Présence même de la Parole; avant que Dieu ne donne la Torah à Moise, Abraham "voyait" déjà la Parole. Par quelle image la Bible évoque-t-elle cette Présence intime de Dieu ? La Présence divine est le "voir" spirituel, une "vision" (Gn 15,1), un "voir" de l'esprit,... un "voir" inspiré de l'Esprit Saint. Et Dieu, dans le récit de la Genèse, apparaît souvent à Abraham. La formule d'Actes 7,2 : "Le Dieu de la gloire "apparut" à notre père Abraham". L'image de l'apparition évoque une expérience spirituelle essentielle qui se répètera tout au long de la vie de celui qui attendait la naissance de son fils Isaac : Gn 12,7, 13,14,15,1,15,13,17,19,18,13, 22,1...
. En clair, Abraham était un familier de Dieu, comme le croyant est appelé à le devenir. Nul ne peut pas croire sans ce "voir" original qui traverse l'évangile de Jean et que Jésus annonce : "Encore un peu de temps et vous me 'verrez"' (Jn 16,19). Comme le père des croyants, ces fils sont appelés à faire l'apprentissage du "voir" spirituel qui est la vraie "Vie", celle qui dirige l'existence humaine.

L'évangéliste Marc ne dit pas grand chose d'Abraham, seulement que le Dieu qui se révèle à Moise, le Dieu qui parle dans les Ecritures, est celui d'Abraham le "vivant", Abraham qui vivait du Vivant de la foi (Hé 11, 8 & 17). Le "Vivant" est Celui qui lui "apparaît" et qui lui parle en le menant sur le chemin intérieur de la Vie éternelle. Pour nous, le Vivant qui nous fait vivre et nous "parle" dans les Écritures est "Jésus Christ".

3. La parole unit Dieu et Abraham

Comme Moïse (Ex 33,11), Abraham a appris à discuter avec Dieu face à face. La "parole" est au cœur du "voir". Tout commence en Gn 18,17, quand le Seigneur, qui veut détruire Sodome, décide de faire part de ses mauvaises intentions à Abraham : "Vais-je cacher à Abraham ce que je vais faire ?... " Et ce fut le célèbre marchandage qu'entreprit le patriarche auprès de Dieu pour sauver la ville de Sodome (Gn 18,22-33)...

Ainsi Abraham, comme Moïse, fut institué médiateur entre Dieu et l'homme, il intercède. Ne sommes-nous pas médiateurs, nous-aussi, quand nous prions pour les autres au lieu de prier pour nous-même ?
4. "Va quitte"

"Quitter" est plus que partir, "quitter" ne suppose aucun retour en arrière. "Voir l'Invisible" (Hé 11,27) est toujours un appel à "quitter" une situation présente pour aller vers un ailleurs inconnu. "Par la foi Abraham obéit à l'appel de partir vers une terre qu'il devait recevoir en héritage, et il partit ne sachant où il allait (Hé 11,8)
. De départ en départ, Abraham marche ainsi jusqu'au bout de ses jours. A l'imitation du père, un "fils d'Abraham" n'est jamais installé... Le patriarche ne sera jamais chez lui, il séjournera jusqu'au bout à l'étranger, pour finir chez les païens au "puits de la Promesse" (Gn 21,22). Pour le croyant, aucune situation extérieure n'est définitive, la seule vraie réalité est la filiation intérieure, le "sein d'Abraham" (Lc 16,22), cette intériorité où nous sommes tous appelés
.
5. La circoncision

Pour la tradition juive, le nom d’Abraham est associé à la circoncision, que l’enfant Jésus subit le huitième jour après sa naissance (Lc 2,21). La chair de l’homme est circoncise parce qu’elle doit être « circonscrite ». Nous avons une telle tendance à refuser nos limites, à nous répandre et à tout vouloir régenter. La circoncision est le signe de l’Alliance avec Celui qui désire « être » une place dans nos vies. Mon Alliance, dit Dieu, sera marquée dans votre chair comme une alliance perpétuelle (Gn 17,13). C’est la fin de la domination de l’homme sur l’homme, et de l’homme sur la femme : Sara change de nom, elle ne s’appelle plus « ma princesse » mais « la princesse », et ne sera donc plus possession d’Abraham (Gn 17,15). La circoncision dans la chair de l’homme est une circoncision du cœur (Rm 2,29), ce que sait fort bien la tradition juive et qu’a conservé la tradition chrétienne.
6. Une attitude dans la vie

Abraham ne se considérera jamais comme un propriétaire terrien, un "possesseur". Homme de paix, il sera toujours conciliant avec les autres. Il laissera les meilleures terres à son neveu Lot (Gn 13, 8-13). Il arrangera le conflit entre ses propres bergers et ceux d'Abimélek (Gn 21,22). Abraham est courageux, il n’hésite pas à aller au secours de sa famille tombée en esclavage. Après sa victoire sur les rois de la terre, il ne gardera aucune richesse pour lui, mais redonnera à chacun ses biens. Par la dîme qu'il verse à Melchisédech sur sa propre part, il rendra grâce (eucharistie)
 à l'Auteur de son succès (Gn 14, 17‑24).
Son sens de l'hospitalité et de l'accueil de l'étranger, lui fit recevoir en la Sixième heure, les trois messagers de Dieu. Mais l'autre était Dieu lui-même qui lui annonçait la bonne nouvelle de la naissance du fils (Gn 18)
. A la fin de sa vie, le patriarche ira jusqu'à acheter, pour 400 sicles d'argent (Gn 23,16), la grotte qui servira de tombeau à sa femme (Gn 23, 1-20)... Abraham n'a jamais possédé de terrain, et le voilà propriétaire définitif d'un tombeau. Cette tombe, la grotte de Makpéla, n'évoque-t-elle pas déjà pour lui, déjà en lui, la vie éternelle et la Promesse d'une "terre" qui est bien plus qu'une terre
 ?
7. La Promesse toujours "crue"

Abraham n'est jamais chez lui parce qu'il "vit » en Terre Promise comme en un pays étranger" (Hé 11,9). La "Terre Promise" est la terre d'intériorité
, tandis que le pays étranger, symbolisé par l'Egypte, reste le monde extérieur. La "boussole" du croyant est bien l'héritage spirituel, qui devient "la Résurrection de la chair". N'est-ce pas le lieu où les croyants de partout sont appelés à résidence
 ?
D'emblée, le nom d'Abraham est lié à la promesse que Dieu renouvellera à plusieurs reprises. D'abord : "Je bénirai ceux qui te béniront, je réprouverai ceux qui te maudiront. Par toi se béniront toutes les nations de la terre" (Gn 12,3). Puis après la séparation d'avec son neveu Lot, Dieu lui promit "la terre" (Gn 13,14)... Une possession ? Après la rencontre avec Melchisédech, Dieu montra le ciel à son préféré : "Lève les yeux, dit-il, et dénombre les étoiles... Telle sera ta postérité" (Gn 15,5). Après une "terre", Dieu lui promit ainsi un fils... Et Abraham crut ! Cette promesse sera renouvelée après la "ligature" d'Isaac (Gn 22,17).

Luc souligne l'importance de la Promesse qu'il associe à la paternité universelle d'Abraham (Lc 1,55). Pour l'évangéliste, cette Promesse est celle du Salut, car le péché lie l'être humain à Satan (Lc 13,18) comme le montre le récit de la femme courbée, cette "fille d'Abraham" que Jésus « délie » pour qu'elle puisse aller "boire" à "la mangeoire" (eucharistique ?).

Abraham croit Dieu ! La foi d'Abraham (la nôtre ?) suppose cette prétendue naïveté qui accepte tous les risques. Jamais Abraham ne s'en départira, même lorsqu'il devra sacrifier son fils unique Isaac.
8. La Promesse du fils.

Après que Dieu lui ait annoncé la naissance d'un fils, Abraham se permit quand même une remarque : Un fils naîtra-t-il à un homme de 100 ans, et Sara qui a 90 ans ? (Gn 17,17). Puis Sara fut associée à son tour à cette étonnante annonce... elle en a ri (Gn 18,1-15). Rire de doute, ou rire de joie, mais les deux ne sont pas forcément incompatibles : le « doute » creuse l’intériorité et la grâce la comble. Isaac naquit (Gn 21, 2-3), Isaac qui signifie "Il a ri" ou "il a souri". Serait-ce Dieu qui sourit, Dieu qui a apprécié l'histoire qui s'annonçait là, qui s'écrivait là dans les cœurs ?

Les chrétiens "voient" en Isaac qui, le troisième jour, monta sur la montagne, le bois sur l'épaule, l'Image de Jésus crucifié
 et ressuscité
. En Jean 8,56, Jésus a fait allusion à cette annonce : "Abraham a vu mon jour"
. Le bélier dont la tête est prise dans un buisson d'épines est une image courante de la tradition chrétienne : Jésus serait-il ce bélier ?
Au delà de ses correspondances formelles d’image à image, osons une parole existentielle. La religion de l’époque demandait des sacrifices, et, avant tout, le sacrifice des aînés. La religion, pas Dieu, mais la rumeur dit que Dieu appréciait cette horrible offrande. Abraham a une autre idée de Dieu, il n’obéit pas à la coutume, il refuse la pire des pressions sociales, le « couvercle » religieux qui sacralise certains comportements. Mais, un jour, Dieu commande pourtant au patriarche de faire comme tout le monde. Pourquoi ? Sans doute pour que tout le monde soit au courant de la volonté du « Tout Puissant ».

La tradition juive dit qu’Isaac était alors un homme mûr, qu’il avait 37 ans. Père et fils sont donc associés dans la même démarche de foi. Ni l’un ni l’autre ne savent ce qui va se passer, mais l’un et l’autre ont foi en Dieu, l’un et l’autre montent de concert sur la même montagne. Quelle est cette montagne où Jésus sera crucifié ? N’est-ce pas le combat à mort contre toutes les superstitions religieuses qui voient en Dieu un sadique, un amateur de sacrifices ? Mais le Dieu d’Abraham ne veut ni la mort - une horreur - ni la souffrance, il veut seulement l’amour, un amour qui passe, certes, par le don de soi et l’épreuve de la mort. « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. Vous êtes mes amis » (Jn 15,13). Jésus est mort en s’opposant à certaines dérives religieuses du Judaïsme politique de son époque ; il a porté la Croix en haut de la montagne.

Cette montagne est le point culminant de la vie d’Abraham, de la vie du croyant. Lors de la descente, Dieu redit une fois encore la Promesse au patriarche : « Je rendrai ta postérité aussi nombreuse que les étoiles du ciel" (Gn 22,17). C'est la même promesse qu’il fit en Gn 15,5 : le fils sera comme une étoile qui brille au ciel d'une nuit d'été
. La brillance n’est pas extérieure, mais spirituelle. L'image de l'étoile est celle d’un corps glorieux, d'un « corps spirituel » ressuscité (1 Cor 15,44). En Matthieu 2, les Mages "verront" l'Étoile par excellence
,, ils la « verront » au dessus de la grotte de Bethléem ("Maison du pain", maison eucharistique ?), comme les apôtres l’ont vue au dessus de la grotte noire du tombeau de Jésus, la grotte noire de la mort que nous connaissons.

Comme Bar Timée
, le baptisé a été guéri de sa « nuit ». Le prophète Isaïe (Ch. 35) l’avait annoncé. Bar Timée guéri a suivi Jésus sur le chemin qui monte à la Croix. Le crucifié est ressuscité : à la suite des Mages, nous voulons suivre "l'Etoile radieuse du matin" (Ap 22,16) qui nous conduit dans un « lieu » que nous ignorons. Chaque année, l'Epiphanie nous remet en mémoire cette histoire et cette étoile que le cierge baptismal évoque dans la nuit de Pâques.
9. Le mariage d'Isaac

Dieu a ri en voyant l'histoire s'esquisser, la "ligature d'Isaac"se préparer. Pourquoi ce rire divin ? L'histoire d'Abraham ne s'est pas arrêtée avec le sacrifice du fils que Dieu empêcha de tourner au drame définitif. Veuf, Abraham voulut marier son fils unique. Il fallait cette suite pour que ce fils exceptionnel soit à l'origine de la filiation d'un grand peuple. Où Abraham envoya-t-il son serviteur chercher une épouse
 pour son fils unique ? Dans sa parenté, chez ces Chaldéens (Ac 7,4) célèbres par leur magie, et qui adoraient les étoiles dont ils calculaient déjà toutes les trajectoires (Gn 24,4)... Ils savaient au moins lever les yeux au ciel, même si pour eux, le ciel n’était pas intérieur.

La foi d'Abraham, notre foi, n'a de sens que si elle est missionnaire, le Baptême n'a de sens que pour "transmettre" à tous l'étonnante richesse d'une prière nourrie par la Parole. Saint Césaire d'Arles propose une curieuse interprétation poétique : comme à Rébecca (la "promise"), le serviteur nous offre des boucles d'oreilles car des oreilles ornées de l'or divin s'ouvrent à la Parole; nos bras reçoivent des bracelets précieux quand elles agissent dans la mouvance de la Création, et pas seulement dans l'ordre de la nature, ce que pensent "les ânes" dont l'image figure le monde matérialiste
. Tout cela se passe au bord du puits de la Promesse, un puits profond, qui comme Jésus le révélait à la Samaritaine, est aussi une fontaine d'eau vive, source intérieure (Jn 4,14) que nous nommons "Pentecôte ". Les images bibliques alimentent la poésie spirituelle dont se nourrit la prière chrétienne.

Que ces quelques pages donnent envie à ceux qui le désirent de prolonger cette méditation. Tout au long du cycle liturgique l’Eglise propose aux baptisés des textes des deux Testaments, des textes du Premier où l’Image du Fils est cachée, des textes évangéliques qui la révèlent du dehors. L'Image du Fils apparaît aux virtuoses du double sens
 ; tout au long des Ecritures, les baptisés « méditent » et « voient » de la "vision" même qui fut au cœur d'Abraham notre père.

A travers les « vertus » d’Abraham, ce qui constitue sa foi, nous avons évoqué les grands événements de l'histoire exemplaire de celui qui mit au monde Isaac, et qui le fait toujours naître en nous. Il y eut le "va, quitte" jusqu'au scandale qu'est la mort du fils pourtant appelé à être « l’aîné d’une multitude de frères » et de sœurs (Rm 8,29).

La Croix est certainement une étape difficile à franchir tant son absurdité dépasse notre entendement humain, Croix que le chrétien porte en lui depuis son Baptême sans avoir toujours l’expérience intérieure qu’elle recouvre.

IV. ANNEXE : UN TEXTE PEDAGOGIQUE 

A. "De la créativité à la création : le saut qualitatif et sa mise en oeuvre dans la parole".
1. Le concept des 5 niveaux de parole

Nous avons choisi de fonder notre réflexion sur les travaux effectués par C. Lagarde (Pour une pédagogie de la parole", ESF, 1995), et prolongé notre lecture en prenant appui sur ses propres références (Ricœur notamment). Nous avons également examiné les travaux de F. Vermersch (1994) ainsi que ceux de C. Rogers (1968 - 1970). Nous dirons succinctement en quoi ces travaux contribuent à préciser notre proposition.

Les points communs entre ces travaux résident dans le sujet même de l'étude qui porte sur : la relation subjective de celui qui parle à ce dont il parle, au moment où il en parle - et dans l'option prise de donner des repères pour l'écoute (et non des arguments linguistiques d analyse).

Autre point commun : le contexte de mise en oeuvre. Que ce soit conduire un entretien (Vermersch), éduquer la parole en milieu scolaire (Lagarde) ou faciliter la maturation (Rogers), il s'agit toujours d'une situation d'accompagnement - ce qui pourrait être la perspective opératoire de notre travail.

Mais les divergences résident dans la terminologie. En effet, puisqu'il ne s'agit pas de s'élever dans la hiérarchie d'un "bien parler'' ou dans la compétence stratégique d'un "bien communiquer", faut-il avec F. Vermersch abandonner le terme de niveau, employé par C. Lagarde pour celle de "position de parole" ? Selon F. Vermersch, le niveau se réfère à la parole comme objet alors que la position renvoie au sujet. Mais si le terme de niveau renvoie à l'idée de nivellement ou de compétition, celui de position est ambigu par ses allusions à la notion de "prendre position", par sa référence aux idées de maintien, attitude, station.

En outre, I'établissement de deux positions de parole (parole impliquée et non impliquée) pour F. Vermersch comporte tous les risques de voir se rejouer les antagonismes du bon et du mauvais. Rien que l'auteur s'en défende et qu'il suggère de rechercher l'équilibre entre les deux positions (p.59), il n'en reste pas moins que c'est un face à face difficile entre une parole formelle décrite comme distante, abstraite, décentralisateur... et une parole incarnée, impliquante, singulière ! C'est le même risque que nous devinons chez C. Lagarde puisque, derrière les 5 niveaux s'opposent en réalité deux types de parole (p.41), technique et poétique. Cette rivalité fait resurgir les dichotomies intérieur/extérieur, temps/espace... plus qu'elle ne les relie.

Nous rappelons que C. Rogers présente le processus de développement en sept phases qui vont de la fixité à la fluidité, selon un continuum et qui impliquent un changement dans la manière de s'éprouver (1968 p.115), jusqu'à ce que la personne devienne "une unité en mouvement", faisant corps avec sa capacité de changer.

Pour notre part, il s'agit de se mettre à l'écoute de la façon dont se nuancent ces "positions" (Vermersch) ou "niveaux" (Lagarde). Il n'y a pas de niveau qui ne soit pas nécessaire : les cinq participent à la richesse de l'être, avec des qualités différentes, participant à des fonctions différentes. Leur pluralité est la condition de la polyphonie de l'individu.

La métaphore que nous pourrions employer est celle de cinq notes (d'un "pentacorde") à partir desquelles chaque sujet compose sa mélodie. La richesse provient de la possibilité du déploiement et de l'adéquation de "la mélodie" à la situation impliquée. Ce "chant" dit comment l'individu se soustrait au poids des inerties, déploie son registre, et déplie sa tessiture (sa texture, le "tissu de son âme).

C’est pourquoi nous préférerons le terme de "modalités de parole" qui évoque la diversité des modes du parler et la manière individuelle de l'interpréter - sans négliger sa proximité avec "moduler" comme possibilité d'effectuer le passage d'un mode à un autre.

V. UN TEXTE JUIF SUR ABRAHAM

A. LES JUBILES : ABRAHAM ET LES IDOLES.
 (facile*)

1. La critique des idoles

La sixième semaine, la septième année, Abram dit a son père Térakh : Père ! Celui-ci répondit Me voici, mon fils !. (Abram) dit : « Quel aide et quel profit avons-nous de ces idoles que tu adores et devant lesquelles tu te prosternes ? Il n'y a en elles aucun souffle : ce sont des (images) muettes, un égarement de I'esprit. Ne les adorez pas, adorez le Dieu du ciel qui fait descendre sur terre la pluie et la rosée, qui produit tout sur la terre, qui a tout créé par Sa parole et de qui procède toute vie. Pourquoi adorez-vous ces choses qui n'ont pas de souffle ? Elles sont faites par les mains (de l’homme). Vous les portez vous-mêmes sur vos épaules, mais il n'en vient aucun secours pour vous, seulement une grande honte pour ceux qui les fabriquent et un égarement de l'esprit pour ceux qui les adorent. Ne les adorez pas. » (...)

2. Abraham quitte Our

La soixantième année de la vie d'Abram, dans la quatrième semaine, la quatrième année, Abram se leva la nuit et brûla la maison des idoles. Il brûla tout ce qui s'y trouvait, et personne ne le reconnut. (Les autres) se levèrent dans la nuit et cherchèrent à sauver du feu leurs divinités. Haran (frère d’Abraham) se précipita à leur secours mais le feu s'alluma sur lui, il fut brûlé et mourut à Our des Chaldéens.

Térakh (le père) quitta Our des Chaldéens, lui et ses fils pour aller au pays du Liban et au pays de Canaan. Il séjourna au pays de Harran (Gn 11,31 & Ac 7,2). Abram séjourna avec Térakh son père au pays de Harran pendant deux semaines d’années.

3. Vocation d'Abraham

La sixième semaine, la cinquième année, Abram s'installa une nuit, au début du septième mois, pour observer les astres, du soir au matin, afin de voir ce que feraient les pluies dans l'année. Il était seul, installé à observer. Une parole vint à son cœur et il déclara : « Tous les signes (donnés par) les astres et ceux (que donnent) le soleil et la lune sont tous dans la main du Seigneur. Que vais-je chercher ? S'il le désire, Il fait pleuvoir matin et soir, et s'Il le désire, Il ne laisse pas tomber (la pluie). Toutes choses sont dans Ses mains. »
4. La prière

Cette nuit-là (Abram) pria et dit : « Mon Dieu, Dieu Très Haut, Toi seul, Tu es mon Dieu. C'est Toi qui as créé toutes choses, et tout ce qui existe est l'œuvre de tes mains. C'est Toi, (c'est) ta divinité que j'ai choisie. Sauve-moi de l'atteinte des esprits malins qui règlent les pensées du cœur humain et que celles-ci ne s'égarent pas loin de Toi, mon Dieu. Établis-moi, Toi-même, moi et ma descendance, à jamais, et ne nous égarons pas, dès maintenant et à jamais. Je me demande si je rentrerai à Our, chez les Chaldéens qui cherchent à me faire revenir, ou si je resterai ici, à cet endroit. Rends heureux pour ton serviteur un droit chemin devant Toi, qu'il le prenne et que je ne marche pas en suivant l'égarement de mon cœur, ô mon Dieu. »
Quand il eut fini de parler et de prier, une parole du Seigneur lui fut adressée par mon entremise : « Quitte ton pays, ta famille et la maison de ton père pour un pays que Je te montrerai, et Je ferai de toi une nation grande et nombreuse. Je te bénirai et Je te ferai un grand nom. Tu seras béni sur la terre, et en toi, seront bénis tous les peuples de la terre... ».
VI. TEXTES CHRETIENS SUR ABRAHAM

A. PHILOXENE DE MABBOUG
 (facile : *)

1. Abraham marche vers le pays inconnu...

Au premier appel, Abraham sortit à la suite de Dieu. Il ne se fit pas juge de la parole qui s'adressait à lui. Son attachement pour sa famille et ses proches ne le retint pas, ni l'amour de son pays et de ses amis, ni aucun autre lien humain. Mais dès qu'il eut entendu la parole et qu'il sut qu'elle était de Dieu, il l'écouta avec simplicité, sa foi la tint pour vraie. Méprisant tout le reste, il se mit en route avec l'innocence de la nature qui ne cherche pas à ruser ni à faire le mal. Il courut vers la parole de Dieu comme un enfant court vers son père. (...)

Abraham certes ne manquait pas de science ni de jugement, mais il montra précisément son discernement en regardant l'appel de Dieu comme l'appel d'un maître à son serviteur, comme l'appel du créateur à sa créature. Il n'estima pas sa science assez puissante pour se livrer à des recherches et à des enquêtes sur le « pourquoi » et le « à cause de quoi » Dieu lui avait dit : Sors de ton pays et de ta famille, et viens dans le pays que je te montrerai.

C'est pour faire triompher la foi d'Abraham et rendre éclatante sa simplicité que Dieu ne lui révéla point le pays où il l'appelait ; il semblait le conduire vers Canaan, et pourtant la promesse lui parlait d'un autre pays, celui de la vie qui est dans les cieux. Saint Paul l'atteste : il attendait la cité aux solides fondements, celle dont Dieu, lui-même est l'architecte et le bâtisseur (Hé 11, 10). (...) Bien mieux, afin de nous montrer plus clairement que cette promesse ne concernait pas une patrie terrestre, Dieu, après avoir fait sortir Abraham de sa patrie, Ur des Chaldéens, ne le conduisit pas aussitôt au pays de Canaan, il le fit demeurer d'abord à Harran. Il ne lui révéla pas non plus tout de suite le nom du pays où il le conduisait; Abraham ainsi ne sortirait pas de Chaldée sur le seul attrait d'une récompense.

Considère donc cette sortie d'Abraham, ô disciple, et que la tienne ressemble à la sienne ! Ne tarde pas à répondre à la voix vivante du Christ qui t'appelle. Autrefois il ne s'adressait qu'à Abraham ; aujourd'hui, par son Évangile, il appelle tous ceux qui le veulent, il les invite à sortir à sa suite, car son appel concerne tous les hommes. (...) Autrefois il a choisi le seul Abraham; aujourd'hui il demande à tous d'imiter Abraham. »
B. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 (Moyennement difficile : **)

1. Quitter son pays ?
Gardons-nous de confondre quitter son pays et quitter le séjour de cette terre, c'est-à-dire notre corps, ce qu'a fait Paul qui dit : Notre cité se trouve dans les cieux (Ph 3, 20); il a quitté aussi les attraits et les plaisirs physiques qui, dit-il, font en quelque sorte partie de notre âme qui souffre forcément avec le corps tant qu'elle demeure enchaînée à lui. Il nous faut donc quitter la cité terrestre, les charmes du monde, habitudes et activités de la vie passée : changer de lieu ne suffit pas, il faut nous changer nous-mêmes. Nous désirons nous attacher au Christ ? Renonçons aux choses corruptibles, sujettes aux passions, qui sont en nous la chair, le plaisir, la voix, cette dernière, en tant que soumise aux passions. Voilà pourquoi notre âme est diomerès, ce qui veut dire bipartite, composée d'un élément rationnel et d'un élément irrationnel; de ce dernier font partie la chair, les séductions des plaisirs physiques et les autres émotions; le juste doit donc séparer nettement l'une et l'autre. ‘Quitter Haran’, c'est comme sortir de cavernes, de tunnels, de cachettes où la conscience du coupable se cache. Imitons Abraham et quittons nos cachettes. Si nous sommes fils d'Abraham, agissons comme lui : nos oeuvres brilleront devant Dieu et devant les hommes. Le juste dit au roi ce qu'il a fait mais le pécheur se cache, comme Adam voulait le faire, sans succès. Abraham a donc obéi au commandement et sans tarder.

C. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 (facile : *)

1. Les quatre vertus d’Abraham

Maintenant disons comment en quatre béatitudes Saint Luc a renfermé huit béatitudes. Or nous savons qu'il y a quatre vertus cardinales : tempérance, justice, prudence, force. Qui est pauvre en esprit n'est pas avide. Celui qui pleure ne enorgueillit pas, mais est doux et paisible; qui pleure s'humilie. Celui qui est juste ne refuse pas ce qu'il sait être donné à tous pour l'usage commun. Celui qui a pitié donne de son bien; qui donne de son bien ne recherche pas le bien d'autrui et ne dresse pas de piège à son prochain. Il y a donc un lien et un enchaînement entre les vertus, si bien qu'en ayant une, on se trouve en avoir plusieurs; les saints ont leur vertu propre, mais celle qui est plus étendue a une récompense plus étendue. Quelle hospitalité chez Abraham ! quelle humilité ! quelle fidélité, quand il délivre de l'ennemi le fils de son frère ! et quel désintéressement, quand il ne revendique rien du butin ! Mais comme il l'a fait par la foi, il a mérité avant tout d'être premier par la foi. Donc chacun a plusieurs récompenses, parce qu'il y a plusieurs mobiles des vertus; mais ce qui est plus riche en mérite est aussi plus comblé de récompense.

D. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°s)
 (**)

1. L’humilité d’Abraham

C'était un grand personnage qu'Abraham, et respecté, mais grand comparé aux hommes; lorsqu'il eut à s'approcher de Dieu, alors il exprima ingénument cette vérité : Je suis terre et cendre (Gn 18, 27). Il ne s'est pas borné à dire terre, afin de ne pas se désigner lui-même par le nom de ce grand élément, mais il a ajouté : et cendre pour montrer son caractère périssable et corruptible. Y a-t-il, dit-il, plus petit et plus menu que la cendre ?

Etablis, en effet, dit-il, la comparaison entre cendre et maison, puis entre maison et ville, puis entre ville et province, puis entre province et l'empire romain, puis entre l'empire romain et toute la terre et toutes ses limites, enfin entre la terre entière et le ciel qui la contient en son sein.
La terre comparée au ciel est dans le rapport du moyeu avec toute la périphérie de la roue (tel est en effet le rapport de la terre au ciel), et pense que ce premier ciel, celui que nous voyons, est plus petit que le deuxième et le deuxième que le troisième (car si l'Ecriture n'a énuméré les cieux que jusque-là, ce n'est pas qu'il en existe seulement trois, mais c'est qu'il ne nous importait de connaître que ces trois-là). Et quand ton esprit contemplerait tous les cieux, les cieux ne pourront encore louer Dieu selon son être, pas même s'ils font retentir la puissante voix du tonnerre. Si donc les formidables gouffres des cieux sont incapables de louer Dieu dignement, quand donc terre et cendre, le plus petit et le plus exigu des êtres, pourra-t-il faire monter jusqu'à Dieu un digne chant (de louange) ou parler dignement de Dieu qui enferme le cercle de la terre et tient ses habitants comme des sauterelles (Is 40, 22) ?
E. SAINT CYRILLE DE JERUSALEM (IV°s)
 (assez facile :*)

1. La foi (confiance) unit les hommes

Ce n'est pas seulement chez nous qui prenons du Christ notre nom, qu'on fait grand cas de la foi; mais aussi tout ce qui se fait dans le monde, même par ceux qui sont étrangers à l'Eglise, s'accomplit par la foi, Par la foi, les lois des mariages unissent en une seule personne des gens qui n'étaient rien l'un pour l'autre; un étranger devient en raison de la foi du contrat nuptial, participant d'un corps et de richesses qui ne lui étaient rien. Sur la foi est fondée l'agriculture : car celui qui ne croit pas qu'il recueillera des moissons, n'entreprend pas les travaux. Par la foi, les navigateurs, plaçant leur confiance en un chétif bâtiment de bois, échangent contre l'agitation incessante des flots l'élément très ferme qu'est la terre, exposant leurs personnes pour des espoirs invisibles et emmenant avec eux la foi, plus sûre que n'importe quelle ancre. C'est donc selon la foi que tiennent la plupart des entreprises humaines, et cette conviction ne nous est pas réservée, mais on la professe aussi chez les gens de l'extérieur, comme nous l'avons dit, car s'ils n'admettent pas les Ecritures, ils mettent en avant des principes à eux et c'est par la foi qu'ils les acceptent.

2. La foi agréée de Dieu et victorieuse du démon

La lecture d'aujourd'hui vous appelle précisément à la vraie foi et vous trace la route suivant laquelle il vous faut, vous aussi, plaire à Dieu : elle dit en effet que sans la foi il est impossible de plaire à Dieu (He 11, 6). Quand donc, en effet, l'homme décidera-t-il de servir Dieu s'il ne croit pas que Dieu est rémunérateur ? Quand la jeune fille adoptera-t-elle la virginité, le jeune homme la chasteté, s'ils ne croient qu'il est pour la pureté une couronne qui ne se fane pas ? Il est un oeil qui illumine toute conscience : c'est la foi; il est aussi à la source de l'intelligence : car le prophète dit : Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas (Is 7,9). La foi, chez Daniel, bouche la gueule des fions (cf. Dn 6, 23); l'Ecriture dit en effet de lui : Daniel fut retiré de la fosse et nulle blessure ne fut relevée sur lui, parce qu'il avait cru en son Dieu (Dn 6, 24). Y a-t-il un être plus redoutable que le diable ! Eh bien, contre lui non plus nous n'avons d'autre arme que la foi, boucher immatériel contre un ennemi qui ne se voit pas. Il envoie en effet des traits camouflés et, dans la nuit sans lune, transperce ceux qui ne veillent pas. Mais l'ennemi a beau ne pas se montrer, la foi nous est une puissante protection, ainsi que le dit l'Apôtre : En toute circonstance, prenez le bouclier de la foi, avec lequel vous pourrez éteindre tous les traits enflammés du Méchant (Ep 6, 16). Souvent le diable décoche comme trait brûlant le désir d'un plaisir honteux : mais la foi nous représente le jugement, rafraîchit ainsi l'esprit et éteint le trait.

3. La foi d’Abraham

Il y a beaucoup à dire sur la foi; toute la durée de ce jour ne suffirait pas à notre exposé. Contentons-nous donc, parmi les modèles de l'Ancien Testament, de consacrer notre temps au seul Abraham, puisque aussi bien nous sommes ses fils par la foi. Ce personnage n'a pas été justifié seulement par les oeuvres, mais aussi par la foi. Certes il avait fait beaucoup de bonnes actions, mais il ne fut néanmoins jamais appelé ami de Dieu si ce n'est après avoir cru, et toute son oeuvre s'achève dans la foi. Il quitta ses parents par la foi; la foi lui fit quitter patrie, pays, maison. De la manière donc, dont il fut justifié, toi aussi sois justifié. Dans la suite, physiquement, du point de vue de la paternité, il était mort, car il était un vieillard, par ailleurs marié à Sara, vieille elle aussi : il ne restait plus aucun espoir de postérité. Dieu annonce à ce vieillard qu'il aurait une postérité. La foi d'Abraham ne fléchit pas. Assurément, il le comprenait, son corps n'était plus qu'un cadavre. Il tabla, néanmoins, non pas sur son impuissance physique, mais sur la puissance de celui qui avait promis, car il le jugeait digne de foi en sa promesse. Alors, deux cadavres pourrait-on dire, merveilleusement, lui donnèrent un enfant. Après avoir eu son fils, il reçut l'ordre de l'offrir (et pourtant il avait entendu : En Isaac une postérité te sera appelée (Gn 21,12). Il offrit à Dieu son fils unique, croyant que Dieu peut ressusciter des morts; il attacha donc son fils et le mit sur le bûcher; il le sacrifia dans son intention, mais par la bonté de Dieu, il reçut son fils vivant, et à la place de l'enfant, offrit à Dieu un agneau. En ces circonstances il avait été fidèle : il fut marqué du sceau de la justice et reçut la circoncision, sceau de la foi imprimé sur le prépuce, avec la promesse de devenir père de nombreux peuples.

4. Abraham, père de notre foi

Comment donc Abraham est-il le père d'une multitude de peuples ? Voyons-le. De l'aveu de tous, il l'est des juifs, en raison de la succession des générations. Mais si nous regardons à la succession des générations, nous sommes obligés de déclarer fausse la prédiction, car ce n'est plus selon la chair qu'il est notre père à tous, mais c'est l'exemple de sa foi qui nous fait tous fils d'Abraham. Comment et de quelle manière ? Les hommes considèrent comme incroyable une résurrection des morts, tout comme est incroyable que des vieillards (quasi déjà) morts engendrent des enfants. Mais lorsqu'on nous annonce le Christ, crucifié sur le bois, mort et aussi ressuscité, nous le croyons, nous. C'est donc en lui ressemblant par la foi que nous entrons dans la famille adoptive d'Abraham. Et alors, avec la foi, nous recevons comme lui le sceau spirituel, circoncis dans le baptême, par le Saint-Esprit, non sur le prépuce de notre corps, mais sur notre cœur, selon la parole de Jérémie : Circoncisez pour Dieu les prépuces de vos cœurs (Jr 4,4), et selon l'Apôtre : Dans la circoncision du Christ, ensevelis avec lui dans le baptême… (Col 2, 11‑12).

F. ORIGENE (III°s)
 (**)

1. Dépasser la ‘lettre’ vers l’Esprit

Quiconque veut être chrétien et disciple de Paul doit écouter Paul qui dit que la loi est spirituelle (Rm 7,14) et qui déclare, parlant d'Abraham, de son épouse et de ses fils, que c'est un sujet allégorique (Gal 4,24). Il n'est pas facile à qui que ce soit de découvrir toutes les allégories que ce sujet renferme. Il lui faut néanmoins prier pour que soit ôté le voile qui est sur son cœur à lui qui s'efforce de se tourner vers le Seigneur, car le Seigneur c'est l'Esprit, - il faut prier pour que le Seigneur lui-même ôte le voile de la lettre et fasse briller la lumière de l'esprit, et qu'ainsi nous puissions dire que le visage découvert, réfléchissant la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image de plus en plus resplendissante, comme par l'esprit du Seigneur.
2. Ainsi, Sara figure de la Sagesse

Pour ce qui est de Sara, dont le nom signifie chef de file ou principe dominant, je pense qu'elle représente [...] la vertu morale. C'est l'homme sage et fidèle qui s'attache et s'unit cette vertu, tel le Sage qui disait de la sagesse : J'ai cherché à l'avoir pour épouse (Sg 8,2). Aussi Dieu dit à Abraham : Tout ce que te dira Sara accomplis-le (Gn 21,12). Cette parole ne se rapporte pas au commerce charnel, puisque Dieu a déjà prononcé cette autre phrase à l'adresse de la femme à propos de son mari : Ton désir te portera vers ton mari, et il dominera sur toi (Gn 3,16). - Si donc l'Écriture fait de l'homme le maître de la femme, comment se fait-il qu'elle puisse dire cette fois à l'homme : Tout ce que te dira Sara, accomplis-le. C'est que lorsqu'on s'est adjoint la vertu en mariage, il faut accomplir toutes les inspirations qu'elle suggère.

3. Sa femme devient sa sœur

Or, Abraham ne veut plus que la vertu soit appelée sa femme. Car tout le temps qu'on appelle la vert, une épouse, elle est strictement personnelle et ne peu être communiquée à personne. Il est bien naturel, tau que nous sommes en marche vers la perfection, que la vertu morale soit en nous et bien à nous; mais un fois que nous sommes devenus assez parfaits pour être capables d'enseigner aussi les autres, alors, comme un épouse serrée contre notre sein, ne gardons par la vertu pour nous tout seuls, mais, comme une sœur, donnons la en mariage à d'autres qui la désirent. - A ceux qu sont parfaits, la parole divine dira : Dis à la Sagesse qu'elle est ta sœur (Pr 7,4). C'est pourquoi Abraham disait de Sara qu'elle était sa sœur. De la sorte, comme quelqu'un de parfait, il laisse prendre la vertu par qui la désire.

G. SAINT CYPRIEN (III°s)
 (**).
1. Melchisédech annonce l’Eucharistie.
Nous trouvons dans l'histoire du prêtre Melchisédech une figure prophétique du mystère du sacrifice du Seigneur. L'Ecriture dit : Et Melchisédech, roi de Salem, offrit le pain et le vin. Or il était prêtre du Très-Haut, et il bénit Abraham (Gn 14,18). Que Melchisédech, fût une figure du Christ, c'est ce que révéla dans les psaumes l'Esprit Saint parlant au nom du Père et disant au Fils : Je t'ai engendré avant l'étoile du matin. Tu es prêtre pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech. (Ps 110, 3-4). Cet ordre se réfère à ce sacrifice, et a son point de départ dans ce fait que Melchisédech fut prêtre du Très-Haut, qu'il offrit le pain et le vin, qu'il bénit Abraham. Qui en effet fut plus prêtre du Très-Haut que Notre-Seigneur Jésus-Christ; qui offrit un sacrifice. Dieu son père, le même que Melchisédech avait offert, à savoir le pain et le vin, c'est-à-dire son corps et son sang ? Et dans la personne d'Abraham cette bénédiction regardait notre peuple. Car si Abraham crut à Dieu, ce qui lui fut imputé à justice, quiconque croit à Dieu, et vit de la foi, est trouvé juste; longtemps d'avance, il est béni et justifié dans le fidèle Abraham, comme le montre la parole de l'apôtre Paul : Abraham crut à Dieu et cela lui fut imputé à justice. Vous voyez donc que ceux qui sont de la foi sont les fils d'Abraham. L'Ecriture, prévoyant que Dieu justifierait les nations par la foi, annonça à Abraham que toutes les nations seraient bénies en lui. Donc ceux qui sont de la foi ont été bénis avec le fidèle Abraham (Gal 3, 6-9).
Aussi trouvons nous dans l'Evangile que des enfants d'Abraham naissent des pierres, c'est-à-dire sont tirés des nations. De même, en louant Zachée, le Seigneur dit : Le salut est venu aujourd'hui dans cette maison, parce que celui-ci est lui aussi un fils d'Abraham (Lc 19,9). Ainsi donc, pour que le grand prêtre Melchisédech, dans la Genèse, pût régulièrement bénir Abraham, il y eut d'abord l'image du sacrifice consistant dans l'oblation du`pain et du vin. Et le Seigneur, achevant et consommant le sacrifice symbolique, offrit le pain et le calice avec du vin, et celui-ci qui est la plénitude de toutes choses a réalisé ce que cette figure annonçait.

H. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s) 
 (**)

1. Melchisédech offre « le pain et le vin » à Abraham.
Dieu fit alors pleuvoir la manne du ciel pour les Juifs qui murmuraient, mais pour toi la figure de ces sacrements est venue plus tôt, au temps d'Abraham, quand il rassembla trois cent dix-huit serviteurs, s'en alla à la poursuite de ses ennemis et arracha son neveu de captivité. Alors il revint victorieux, le grand-prêtre Melchisédech vint à sa rencontre et offrit le pain et le vin. Qui avait le pain et le vin ? Ce n'est pas Abraham. Mais qui les avait ? Melchisédech. C'est donc lui qui est l'auteur des sacrements. Qui est Melchisédech, qui signifie « roi de justice, roi de paix » ? Qui est ce roi de justice ? Est-ce qu'un homme peut être roi de justice ? Qui est donc roi de justice, sinon la justice de Dieu ? Qui est la paix de Dieu, la sagesse de Dieu ? Celui qui a pu dire : Je vous donne ma paix, je vous laisse ma paix ?
Comprends donc tout d'abord que ces sacrements que tu reçois sont plus anciens que les sacrements que les Juifs prétendent avoir, et que le peuple chrétien a commencé avant que commence le peuple juif. Mais nous, c'est par la « prédestination », ce peuple-là, c’est par le Nom !

Melchisédech offrit donc le pain et le vin. Qui est Melchisédech ? Sans père, dit-on, et sans mère, sans généalogie, n'ayant ni commencement à ses jours ni fin à sa vie, semblable au Fils de Dieu (Hé 7,3). C'est ce que contient l'épître aux Hébreux. Sans père, ni mère, dit-on. Le Fils de Dieu est né sans mère par la génération céleste, parce qu'il est né de Dieu le Père seul. Et, d'autre part, il est né sans père quand il est né de la Vierge, car il n'a pas été engendré par une semence virile, mais il est né de l'Esprit-Saint et de la Vierge Marie, sorti d'un sein virginal. Semblable en tout au Fils de Dieu, Melchisédech était aussi prêtre, car le Christ à son tour est prêtre, lui à qui il est dit : Tu es prêtre à jamais selon l'ordre de Melchisédech (Ps 110,4 & Hé 7,17).

Qui est donc l'auteur des sacrements, sinon le Seigneur Jésus ? C'est du ciel que sont venus ces sacrements, car le dessein en est tout entier du ciel. C'est cependant un grand miracle divin que Dieu ait fait pleuvoir la manne du ciel pour le peuple et que le peuple mangeait sans travailler.

Tu dis peut-être : « C'est mon pain ordinaire ». Mais ce pain est du pain avant les paroles sacramentelles; dès que survient la consécration, le pain se change en la chair du Christ. Prouvons donc ceci. Comment ce qui est du pain peut-il être le Corps du Christ ? Par quels mots se fait donc la consécration et de qui sont ces paroles ? Du Seigneur Jésus. En effet, tout ce qu'on dit avant est dit par le prêtre : on loue Dieu, on lui adresse la prière, on prie pour le peuple, pour les rois, pour tous les autres. Dès qu'on en vient à produire le vénérable sacrement, le prêtre ne se sert plus de ses propres paroles, mais il se sert des paroles du Christ. C’est donc la Parole du Christ qui produit ce sacrement. » (… Ambroise continue en montrant que c’est une Parole de Création.)

I. SAINT AMBROISE (IV°s) 
 (*)

1. La postérité d'Abraham.
Après sa victoire sur les rois, Abraham ne voulut prendre aucune part du butin ni rien accepter de ce qu'on lui offrait. (...) Il ne chercha pas auprès d'un homme sa récompense, aussi est-ce de Dieu qu'il la reçut.

Nous lisons en effet : Alors la parole du Seigneur fut dresse à Abram dans une vision : Ne crains pas, Abram ! Je te protégerai, ta récompense sera très grande. Le Seigneur n'est pas lent à payer de retour, il est prompt à promettre, il est prodigue de ses dons. (...) A qui ne se laisse pas captiver par ce qui lui est offert, Dieu assure, pour ainsi dire, des intérêts surabondants, et rend au centuple ce qui a été refusé.

Par ailleurs, considérons quel genre de récompense Abraham demande au Seigneur. Il ne réclame pas de richesses comme ferait un avare; ni une vie très longue, comme s'il craignait la mort ; il ne demande pas la puissance, mais un digne héritier de son labeur : Que me donneras-tu ? Voici que je m'en vais sans enfant ! Tu ne m'as pas donné de descendance; c'est un de mes serviteurs qui sera mon héritier. (...) Alors Dieu lui répond : Celui-là ne sera pas ton héritier, mais ce sera un autre, issu de ton sang qui héritera de toi. Quel est cet autre dont Dieu parle ? Serait-ce Ismaël, ce fils qu'Agar lui enfanta ? Non, il ne s'agit pas de lui ; Dieu parle de saint Isaac. (...) Or, en Isaac, le fils légitime de son mariage, nous pouvons reconnaître le vrai fils légitime qu'est le Seigneur Jésus Christ. Au début de l'Évangile selon saint Matthieu, il est appelé en effet Fils d'Abraham; Jésus lui-même s'est donné pour le véritable héritier d'Abraham. celui qui illustre la descendance de son ancêtre ; c'est grâce à lui qu'Abraham, regardant le ciel, sut que la splendeur de sa postérité rivaliserait avec la clarté éclatante des étoiles du ciel.

Or comment la race d'Abraham se propage-t-elle ? N'est-ce pas la foi qui fait devenir son fils et son héritier ? Oui, c'est par la foi que nous sommes accordés au ciel, comparés aux anges, égalés aux étoiles. L'Ecriture le dit bien : telle sera ta descendance.

Abraham crut dans le Seigneur. Qu'a-t-il donc cru ? Il cru que le Christ prendrait un corps et deviendrait son héritier. Pour que nous sachions que tel fut l'acte de foi d'Abraham, le Seigneur a dit : Abraham a vu mon jour et il en il en a été dans la joie (Jn 8, 56).

Aussi cet acte de foi d'Abraham lui fut-il compté comme justice par le Seigneur. Il ne chercha pas en effet à raisonner, mais il crut avec toute la promptitude de la foi. Il est bon que la foi précède le raisonnement, sans se soucier de demander à Dieu des preuves comme on peut en exiger des hommes. Nous recevons le témoignage de l'homme parlant d'autrui et nous refuserions ce que Dieu nous dit de lui-même ! Quelle honte !
Imitons plutôt Abraham et, par la justice de la foi, nous recevrons l’héritage.
J. SAINT AMBROISE (IV°s)
 (*)

1. L’héritier attendu

C'est du Seigneur lui-même qu'Abraham veut recevoir sa récompense. Que demande-t-il ? Ni richesse, ni longueur de vie, ni puissance, mais un digne héritier de ses labeurs. Je m'en vais sans enfants...

Écoute la réponse divine. Il ne sera pas héritier celui-ci ! Mais un autre, issu de toi. Quel autre ? Ce n'est pas d'Ismaël que parle ici le Seigneur : Il parle d'Isaac, le fils qui sera saint. Et par Isaac, nous pouvons entendre le véritable héritier, notre Seigneur Jésus-Christ, Fils d'Abraham, selon l'Évangile de saint Matthieu (Mt 1,1), qui se montra véritable héritier d'Abraham en illuminant la succession de son Père. C'est par lui qu'Abraham regarda au ciel, et sut que la splendeur de sa postérité ne serait pas moindre que celle des étoiles. Comme une étoile diffère de l'autre en clarté, ainsi la résurrection des morts (1 Cor 15,41)

Abraham crut Dieu (Rm 4,3). Qu'a-t-il cru ? - Que le Christ serait son héritier, en prenant un corps. Et pour que tu saches que c'est bien cela qu'il a cru, le Seigneur a dit dans l'Évangile : « Abraham a désiré voir mon jour, il l'a vu et s'est réjoui (Jn 7,56).
K. RUPERT DE DEUZ (XI°s)
 (*)

1. Les étoiles du ciel

Je m’en vais sans enfants n'est pas la parole d'une âme défiante, mais d'un cœur brisé et humilié, et qui interroge Dieu avec une très grande humilité. Il frappe à la porte avec cette plainte nostalgique, pour que Dieu réponde quelque chose de certain sur la promesse d'une descendance nombreuse comme le sable de la mer... Celui qui sortira de ton sein, celui-là sera l'héritier... Compte les étoiles, si tu peux... C'est le ciel qu'il prépare comme récompense très grande pour Abraham, et pour tous ceux qui à son exemple suivront leur Seigneur qui leur dit : Oublie ton peuple et la maison de ton père (Ps 44). Ils seront tous comme les étoiles du ciel, nombreux certes, mais comptés, connus et appelés par leur nom.

L. ORIGENE (III°s)
 (**)

1. Le dénombrement des étoiles

Qui scrutera la descendance de Jacob et qui comptera les peuples d'Israël ? (Nb 23,10) Cela rappelle le passage de l'Écriture : Dieu fit sortir Abraham et lui dit : Regarde le ciel et compte les étoiles, si tu peux. Et il dit : Telle sera ta descendance. Et Abraham crut en Dieu et cela lui fut imputé à justice (Gn 15, 5-6). Mais ni Abraham, ni aucun autre homme, ni même aucun des anges, ni sans doute aucune des puissances supérieures ne pourraient compter les étoiles et la descendance d'Abraham dont il est dit : Telle sera ta descendance. Dieu pourtant, de qui il est écrit : Il compte la multitude des étoiles et les appelle toutes par leur nom (Ps 147,4) et qui a dit : Je commande à toutes les étoiles (Is 45,12). Dieu peut scruter la descendance de Jacob et compter les peuples d'Israël (Nb 23,10). Car il est seul à savoir qui est véritablement Jacob et qui est véritablement Israël. Il n'a pas égard, en effet, à qui est Juif selon les apparences ni à la circoncision qui parait dans la chair (Rm 2,28), mais il voit qui est Juif dans le secret et qui est circoncis de cœur et non de chair (Rm 2,29).

M. SAINT GREGOIRE DE NYSSE (IV°s)
 (*)

1. Des cierges comme des étoiles 

Veux-tu la bénédiction d'Abraham ? Tu l'as si tu regardes le monde présent. Vois-tu les étoiles dans le ciel ? Je veux dire ces étoiles qui viennent de nous apparaître de l'Esprit et qui ont fait de l'Eglise un seul et même ciel, ces étoiles dont les rayons flamboyants nous signifient la grâce resplendissante de l'âme'. Et dire que, selon la promesse qui lui a été faite, Abraham a véritablement pour enfants cette descendance semblable aux astres du ciel n'est pas du tout faux.
N. SAINT CESAIRE D’ARLES (VI° s) 
 (*)
1. « Abraham rencontrent les trois anges ».
Trois hommes s'approchèrent donc d'Abraham et se tinrent debout près de lui. Représentez-vous la scène : ils se présentent au-dessus de lui, non en face de lui. Abraham s'était soumis à la volonté de Dieu, ce qu'exprime le fait que Dieu se trouve au-dessus de lui. Ils se tiennent debout près de lui, nous dit-on : non pas en face de lui pour le repousser, mais au-dessus de lui pour le protéger.
Abraham accueille trois hommes, il leur sert trois mesures de pains. Quelle explication donner à cela, mes frères, si ce n'est qu'il reconnaît le mystère de la Trinité. Il apporte aussi un veau, qui n'est pas dur, mais, dit-on, bon et tendre. Pour être aussi bon, aussi tendre, il ne peut s'agir que de celui qui s'est humilié pour nous jusqu'à la mort. C'est bien Lui, ce veau gras que le Père immole pour célébrer le retour du fils repentant. Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique (Jn 3,16).

Abraham va donc à la rencontre des trois hommes, mais celui qu'il adore est unique. Par le fait qu'il ait vu trois hommes, on discerne, comme je l'ai déjà dit, le mystère de la Trinité; si, par ailleurs, il s'est mis à adorer comme s'il n'y avait qu'une seule personne, c'est qu'il sait que Dieu est unique en trois personnes. Il s'adresse à une seule personne lorsqu'il dit : « Fais le détour vers ton serviteur ! » (Gn 18,3). Or il ajoute, laissant à penser qu'il s'adresse à plusieurs personnes : Qu'on apporte un peu d'eau, vous vous laverez les pieds (Gn 18,4).
Que le bienheureux Abraham vous serve d'exemple, frères, pour recevoir vos hôtes avec amabilité, leur laver les pieds avec humilité et respect. Lavez les pieds des saints qui voyagent, dis-je, afin d'éliminer sur eux toute poussière dont ils risquent de salir votre jugement en secouant leurs pieds. C'est bien ce qui est dit dans l'Evangile : « Si quelqu'un ne vous accueille pas, sortez et secouez la poussière de vos pieds. En vérité je vous le dis, au jour du jugement, il y aura moins de rigueur pour le pays de Sodome que pour cette ville-là » (Mt 10,14-15). Abraham donc pressentait cela, aussi voulait-il prendre les devants en leur lavant les pieds, de peur qu'il ne subsiste éventuellement quelque poussière susceptible d'être retenue comme preuve de son incrédulité au jour du jugement.
Voilà la raison pour laquelle le sage Abraham dit : Qu'on apporte un peu d'eau et vous vous laverez les pieds. Ne négligez pas ces propos, frères, vous qui ne voulez pas vous montrer hospitaliers, vous qui recevez votre hôte comme un ennemi. En fait, eu égard à son hospitalité, le bienheureux Abraham méritait de recevoir Dieu en personne tandis qu'il recevait ces trois hommes. Le Christ aussi confirma mon propos en disant dans l'Évangile : J'étais un étranger et vous m'avez accueilli (Mt 25,35). Ne négligez donc pas les voyageurs, de peur que ce ne soit Dieu en personne que vous refusiez d'accueillir. »
O. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 (*)

1. La promesse d’un fils

Ils mangèrent : Abraham se tenait debout sous l'arbre (Gn 18, 8). Nous voyons que l'humilité rehausse la courtoisie de l'hôte. Abraham se tenait debout, et toi, tu occuperais la première place sur le divan ? Cette humilité a trouvé sa récompense : un fils lui a été promis.

Il lui dit : Où est Sara, ton épouse ? Il lui répondit : Elle est sous la tente (Gn 18,9). Le Seigneur qui, par la suite, annonce la ruine prochaine de Sodome ignorait-il donc où était Sara ? Non, il a voulu nous enseigner que les femmes doivent garder la pudeur au lieu de chercher à attirer le regard des hôtes, accomplir leur tâche avec beaucoup de modestie. Abraham te murmure aussi à l'oreille que Sara vit sous la tente; tu apprends ainsi ce que tu dois exiger de ta femme. Malgré son âge avancé, Sara garde une pudeur de jeune femme; aussi le Seigneur lui a-t-il promis un fils. Sara avait cessé d'avoir ce qu'ont les femmes (Gn 18,11). Précision utile pour que tu n'ailles pas penser qu'elle pouvait encore enfanter.

2. Le rire de Sara

Sara se mit à rire (Gn 18,12). Ce qui a mon avis n'est pas un signe d'incrédulité mais le présage de ce qui allait arriver. Elle a ri, sans savoir encore pourquoi, parce qu'Isaac qu'elle allait mettre au monde serait la joie de tout un peuple". Parce qu'elle l'ignorait, elle a dit qu'elle n'avait pas ri, son rire a été une prophétie.
P. SAINT ROMANOS LE MELODE (V°s) (*)

1. « Moi non plus, dit Dieu, je ne t'épargnerai pas mon Fils »
.
Le père chargea lui-même les fagots sur son enfant et, sur ses épaules, le fils porta le fardeau. - Le mystère que j'évoque ici, puissent tous les croyants le comprendre ! - Ils arrivèrent là où Dieu les avait appelés. Alors Abraham, de toute sa foi, prédit l'avenir, comme s'il le voyait : Restez ici, dit-il à ses compagnons; moi, je vais avec l'enfant jusque là-bas; ensuite je reviendrai. » Les faits révélèrent la vérité de ses paroles, car seul est bon le Sauveur de nos âmes. (...)

Des hauteurs du ciel, Celui qui scrute les abîmes jeta les yeux sur Abraham; à pleine voix, il appela le juste : « Abraham, Abraham, homme de grande foi, retiens ta main ! Je voulais te connaître, moi qui déjà te connaissais, avant même de te former (Jr 1,5) : aujourd'hui j'ai expérimenté ta foi. (...) N'immole pas ton enfant, je sais maintenant que tu me crains, puisque, pour moi, tu n'as pas épargné ton fils. Prends-le et, comme tu l'avais prédit, retourne avec lui, (...) car je donne tout bien, moi, le Sauveur de vos âmes.

« Oui, retiens ta main; maintenant je sais que ta foi est pure, conforme à mon bon plaisir. Aussi, en toi, vais-je réaliser, comme sous un voile, mon dessein, car, ô juste, tu es ma claire image. Veux-tu savoir ce qui arrivera après toi, grâce à ta conduite ? C'est pour te le révéler que je t'ai fait monter ici : par égard pour moi, tu n'as pas épargné ton fils; moi non plus, par égard pour la multitude, je n'épargnerai pas mon Fils. Je le donnerai afin qu'il soit immolé pour le monde entier, car je donne tout bien, moi, le Sauveur de vos âmes.

« Comme ton Isaac a porté le bois sur ses épaules, ainsi mon Fils, sur ses épaules, portera la croix. Ton grand amour t'a révélé l'avenir. Tiens, regarde le bélier pris dans le bois ; en voyant comment il est retenu, découvre le mystère : c'est par les cornes qu'il est entravé; ces cornes figurent les mains de mon Fils. Immole-moi ce bélier et je te garde ton fils, car je donne tout bien, moi, le Sauveur de vos âmes. »
Quand Sara vit Isaac revenir avec Abraham, sans avoir reçu le coup mortel, elle se mit à danser, tout heureuse d'accueillir à nouveau son fils : « Celui qui me donne de te revoir, ô mon enfant, qu'il prenne maintenant ma vie ! » A nous aussi donne cette joie, ô toi qui pour nous as laissé lier tes mains, comme des cornes, sur le bois. Ne repousse pas nos prières, ne les rends pas inutiles. Ne fais pas périr dans ta colère ceux pour qui tu as été crucifié, (...) ô toi qui donnes tout bien, toi, le Sauveur de nos âmes.
Q. ORIGENE (III°s)
 (*)

1. L’amour crucifié
Mais pour lors, Dieu, dit l'Ecriture, éprouvait Abraham et il lui dit : Prends ton fils très cher, celui que tu aimes. Comme s'il ne lui suffisait pas de dire fils, il ajoute très cher. Passe ! Mais pourquoi ajouter encore : Celui que tu aimes ? C'est qu'il veut rendre l'épreuve plus pesante : par ces expressions de tendresse et d'affection plusieurs fois répétées, il ravive les sentiments paternels, pour qu'au souvenir vivace de son amour la main du père hésite à immoler le fils et que contre la foi de l'esprit toute l'année de la chair entre en révolte.

Prends donc, dit-il, Isaac, ton fils très cher, celui que tu aimes. Passe encore, Seigneur, que vous parliez d'un fils à son père, mais que vous l'appeliez très cher, quand vous lui enjoignez de l'immoler ! Ah ! cela suffise au supplice du père ! Mais vous ajoutez encore : Celui que tu aimes. Et c'est là un supplice trois fois plus grand pour le père. Pourquoi faut-il que vous rappeliez encore son nom d'Isaac ? Abraham ne savait-il donc pas que son fils, son fils très cher, son fils qu'il aimait, s'appelait Isaac ? C'est pour qu'Abraham se souvienne que vous lui aviez dit : C'est en Isaac que résidera la postérité qui portera ton nom, et c'est en Isaac que se réaliseront pour toi les promesses. Si le nom est mentionné, c'est pour qu'il lui vienne à la pensée de se défier des promesses qui furent faites en ce nom. Bref, tout cela, parce que Dieu éprouvait Abraham. Qu'y a-t-il ensuite ?

2. Un lieu élevé

Va sur un lieu élevé, dit l'Ecriture, sur la montagne que je te montrerai, et, là, tu l'offriras en holocauste. Observez, dans le détail, comment l'épreuve augmente peu à peu. Va sur un lieu élevé. Est-ce qu'Abraham avec l'enfant n'aurait pas pu être conduit d'abord sur ce lieu élevé et placé sur la montagne que le Seigneur avait choisie, et là seulement s'entendre dire d'offrir son fils ? Mais non : c'est en premier lieu qu'il lui est imposé d'offrir son fils et ce n'est qu'ensuite qu'on lui ordonne de se rendre sur un lieu élevé et de gravir la montagne. Dans quelle intention ?
C'est pour que sur la route, chemin faisant, tout au long du trajet, il soit déchiré dans ses pensées, pour qu'il soit tourmenté tour à tour par le commandement qui le presse et par l'amour de son fils unique qui se révolte. C'est pour cela aussi qu'on lui impose le voyage et l'ascension de la montagne, c'est pour laisser le temps de s'affronter, au cours du trajet, l'affection paternelle et la foi, l'amour de Dieu et l'amour de la chair, l'attrait des biens présents et l'attente des biens futurs.

C'est donc sur un lieu élevé qu'on l'envoie; mais pour un patriarche qui va accomplir pour le Seigneur une si grande action, il ne suffit pas d'un lieu élevé c'est une montagne qu'on lui ordonne de gravir; et cela veut dire qu'il doit, à l'instigation de la foi, délaisser les choses terrestres et monter vers celles d'en haut

Abraham se leva donc de bon matin, sella soi ânesse et fendit le bois de l'holocauste. Il emmena soi fils Isaac et deux serviteurs, et parvint à l'endroit que Dieu lui avait fixé, le troisième jour. Abraham se leva le matin ‑ en ajoutant le mot matin, l'Écriture a peut-être voulu montrer qu'un rayon de lumière brillait déjà dans son cœur ‑, il selle son ânesse, prépara le bois et prit son fils. Il ne délibère pas, n'hésite pas, ne parle à personne de son des sein, mais aussitôt se met en marche.

Et il parvint à l'endroit que le Seigneur lui avait fixé, le troisième jour. Je laisse de côté pour le moment le symbole caché que contient ce troisième jour et je regarde la sagesse et les intentions du maître de l'épreuve. Ainsi, alors que tout devait avoir lieu sur des montagnes, il n'y avait pas de montagne aux alentours, et le voyage se prolonge durant trois jours, tout au long desquels le retour incessant des inquiétudes déchire les entrailles paternelles. Pendant ce long délai, le père peut à loisir contempler son enfant; il prend avec lui ses repas; et l'enfant, durant les nuits, enlace le cou de son père, se serre contre sa poitrine, repose contre son cœur. Vous le voyez, l'épreuve est au comble. Par ailleurs, ce troisième jour est, comme de juste, plein de mystères : lorsque le peuple sortit d'Égypte, c'est le troisième jour qu'il offre un sacrifice à Dieu et qu'il se purifie : la Résurrection du Seigneur a lieu le troisième jour; et beaucoup d'autres mystères sont enfermés en ce troisième jour…

3. La Résurrection des morts
En regardant, dit l'Ecriture, Abraham vit de loin l'endroit et dit à ses serviteurs : « Restez ici avec l'ânesse, moi et l'enfant nous irons jusque là-bas, et lorsque nous aurons adoré, nous reviendrons vers vous ». Il renvoie ses serviteurs. Ceux-ci, en effet, ne pouvaient pas monter avec Abraham jusqu'à l'endroit que le Seigneur avait désigné pour l'holocauste. Pour vous, dit-il, restez ici; moi et l'enfant nous irons, et quand nous aurons adoré, nous reviendrons vers vous.
Dis-moi, Abraham, est-ce bien la vérité que tu dis aux serviteurs en affirmant que tu vas adorer et que tu reviendras avec l'enfant, ou bien les trompes-tu ? Si tu dis vrai, c'est donc que tu n'offriras pas l'enfant en holocauste; mais si tu les trompes, ce n'est pas digne d'un grand patriarche. Alors quelle est donc l'attitude que révèlent chez toi ces paroles ? ‑ Je dis bien la vérité, répond-il, et j'offre bien mon enfant en holocauste. C'est pourquoi j'emporte le bois avec moi, c'est pourquoi aussi je reviens vers vous avec l'enfant Car je crois, et telle est ma foi, que Dieu est assez puissant pour le ressusciter des morts.

R. ORIGENE (III°s)
 (**)

1. Le bélier figure le Christ

Abraham leva les yeux et regarda; et voici qu'un bélier s'était pris par les cornes dans un buisson de sabec (d’épines)

Nous avons dit, plus haut, je crois, qu'Isaac figurait le Christ; il reste cependant que le bélier lui aussi figure le Christ. Comment appliquer l'une et l'autre figure au Christ, Isaac qui n'est pas immolé, et le bélier qui l'est ? Il importe de tirer cela au clair.

Le Christ est le Verbe de Dieu, mais le Verbe s'est fait chair (Jn 1, 4). Dans le Christ, une entité lui vient d'en haut, l'autre, de la nature humaine et du sein de la Vierge. Le Christ souffre, mais dans la chair, il subit la mort, mais c'est sa chair qui la subit, la chair dont le bélier est ici la figure. Jean l'avait déjà dit : Voici l'agneau de Dieu, qui porte les péchés du monde (Jn 1,29). Le Verbe de Dieu, au contraire, c'est-à-dire le Christ selon l'esprit, figuré par Isaac, est demeuré dans l'incorruptibilité. Aussi, selon l'esprit, est-il à la fois la victime et le prêtre. Car celui qui s'offre en victime à son Père selon la chair, lui-même est offert sur l'autel de la croix. De lui, il est écrit : Voici l'agneau de Dieu qui enlève le péché du monde. Et : Tu es prêtre pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech (Ps 110, 4).

Ainsi donc le bélier s'est pris les cornes dans un buisson de sabec (d’épines).

Dieu a donc promis à Abraham et à sa postérité qu'il leur donnerait la terre en héritage. Or ni Abraham ni sa descendance, c'est-à-dire ceux qui sont devenus justes par la foi, ne reçoivent dès à présent de patrimoine sur cette terre : c'est donc qu'ils recevront l'héritage lors de la résurrection des justes, car Dieu est absolument véridique et toujours fidèle. Cette terre promise en héritage, le Seigneur, à son tour, l'a mentionnée dans les béatitudes : Bienheureux les doux car ils posséderont la terre en héritage (Mt 5,5).
S. SAINT CESAIRE D’ARLES (VI°s)
 (*)

1. Le mariage d'Isaac et de Rébecca, figure du baptême.

En envoyant son serviteur Eliezer à la recherche d'une épouse pour son fils Isaac, saint Abraham est une image de Dieu. (...) Abraham envoie son serviteur vers une région reculée, (...) comme Dieu le Père devait envoyer la parole prophétique par toute la terre, afin d'y chercher une épouse pour son Fils unique, l'Eglise catholique. C'est par le serviteur d'Abraham que la fiancée est conduite à saint Isaac; c'est par la parole des prophètes que, des régions lointaines, l'Eglise des nations est invitée à venir au Christ, l'Epoux véritable.

Où va-t-on la trouver, cette épouse qui doit être unie au Christ ? N'est-ce pas au bord des eaux ? Mes bien-aimés, si l'Eglise n'était venue vers l'eau du baptême, elle n'aurait pas été unie au Christ. Ainsi, Rébecca trouva le serviteur d'Abraham près d'un puits, et l'Eglise trouve le Christ dans le sacrement du baptême.

Que se passa-t-il ensuite ? Le serviteur prit des boucles d'oreilles et des bracelets en or et les donna à Rébecca. (...) Voyons comment le Christ, à son tour, a gratifié l'Eglise de ces joyaux : pour parer le visage de Rébecca, le serviteur lui a offert des boucles d'oreilles en or; à l'Eglise, pour qu'elle les écoute, le Christ a donné les paroles divines, plus précieuses que toutes les perles du monde. Aux mains de Rébecca, le serviteur a passé des bracelets ; entre les mains de l'Eglise, le Christ a mis des œuvres saintes à accomplir. Remarquez bien cela, frères très aimés, réjouissez-vous et rendez grâce à Dieu, car ce qui avait eu lieu en figure s'est réalisé en nous par la grâce du Christ. Rébecca en effet n'a jamais eu d'autres bijoux que les boucles d'oreilles et les bracelets offerts par le serviteur au nom d'Isaac; ainsi l'Eglise ne peut avoir à l'oreille les paroles de Dieu ni dans les mains les œuvres de justice, si le Christ ne les lui donne par sa grâce et par ses apôtres.

Après cela, la jeune fille est interrogée par ses parents, veut-elle aller avec le serviteur ? Elle répond : Je veux partir. Cette circonstance s'accomplit aussi dans l'Eglise : à Rébecca on a demandé sa volonté, de l'Eglise on requiert un engagement. (...) On lui dit : « Crois-tu au Christ ? » Elle répond : « Je crois ». Rébecca n'aurait pas été conduite à Isaac si elle n'avait dit : « Je le veux ». L'Eglise ne serait pas unie au Christ si elle ne disait : « Je crois ».

Le serviteur prit donc Rébecca et la présenta à Isaac. Mais où trouva-t-il le fils de son maître ? Près du puits du Serment. Remarquez-le, mes frères, c'est près d'un puits que le serviteur a trouvé Rébecca, et c'est encore près d'un puits que Rébecca trouve Isaac. Il en est de même pour la réalité préfigurée ici : le Christ ne peut trouver l'Eglise, et l'Eglise ne peut trouver le Christ ailleurs que dans le sacrement du baptême.
VII. UN TEXTE CHRETIEN SUR ‘LES MAGES’

A. SAINT AMBROISE DE MILAN (IV°s)
 (**)
1. Les trésors des Mages

Ce petit enfant, que le manque de foi vous fait trouver méprisable, des mages venus d'Orient l’ont suivi sur un si long parcours, se prosternent pour l'adorer, l'appellent roi, et reconnaissent qu'il ressuscitera, en tirant de leurs trésors : l'or, l'encens et la myrrhe.
Quels sont ces présents d’une foi véritable ? L'or est pour le roi, l'encens pour Dieu, la myrrhe pour le mort; autre, en effet, est l'insigne de la royauté, autre le sacrifice offert à la puissance divine, autres les honneurs d'un ensevelissement qui, loin de décomposer le corps du mort, le conservera.
Nous aussi, qui entendons et lisons ces choses, tirons de nos trésors, mes frères, de semblables présents; car nous avons un trésor dans des vases d'argile (2 Cor 4,7). Si donc, même en vous, vous ne devez pas considérer ce que vous êtes comme venant de vous, mais du Christ, combien plus dans le Christ devez-vous considérer non ce qui est vôtre mais ce qui est du Christ. Donc les mages tirent de leurs trésors des présents.
Voulez-vous savoir quelle belle récompense ils recueillent. L'étoile est visible pour eux, mais invisible où est Hérode; où est le Christ, elle est de nouveau visible et leur montre la voie. Donc cette étoile est la voie; et la voie, c'est le Christ (Jn 14,6) ; c'est que, dans le mystère de l'Incarnation, le Christ est l'étoile : car une étoile s'élèvera de Jacob, et un homme surgira d'Israël (Nb 24,17). Aussi bien, où est le Christ, l'étoile est aussi : car Il est « l’étoile brillante du matin » (Ap 22,16); c’est donc par sa propre clarté qu’il se signale.

2. Le chemin du retour

Ecoutez un autre enseignement. Par un chemin les mages sont venus, par un autre ils s'en retournent, car, après avoir vu le Christ, compris le Christ, ils repartent à coup sûr meilleurs qu'ils n'étaient venus. Il y a en fait deux voies, l'une qui mène à la mort, l'autre qui mène au Royaume, celle-là est celle des pécheurs, qui conduit à Hérode; celle-ci est le Christ, et par elle on retourne à la patrie : car, ici-bas, ce n'est qu'un exil passager, ainsi qu'il est écrit : Mon âme a été longtemps exilée (Ps 119,6). Gardons-nous donc d'Hérode, de celui qui détient pour un temps le pouvoir de ce monde, afin de conquérir une demeure éternelle dans la patrie céleste.
Les élus ne sont pas les seuls à qui soient offertes ces récompenses, puisque le Christ est tout et en tous (Col 3,11). Vous le voyez en effet, ce n'est pas en vain que, parmi les Chaldéens qui passent pour posséder le mieux les secrets des nombres, Abraham a cru en Dieu, ou que les mages, qui se donnent aux artifices de la magie par désir de se rendre favorable la divinité, ont cru à la naissance du Seigneur sur terre; ce n'est pas en vain, dis-je, mais afin que les peuples ennemis fournissent un témoignage à la sainte religion et un exemple de crainte de Dieu.

3. Le magicien Balaam

Cependant qui sont ces mages, sinon, comme une histoire nous l'apprend, des descendants de ce Balaam, qui a prophétisé : Une étoile s'élèvera de Jacob (Nb 24,17) ? Ils sont donc ses héritiers par la foi non moins que par la descendance. Lui a vu l'étoile en esprit, eux l'ont vue de leurs yeux et ont cru. Ils avaient vu une étoile nouvelle qu'on n'avait pas vue depuis la création du monde; ils avaient vu une créature nouvelle, et ils cherchaient non seulement sur terre, mais encore au ciel, le bienfait de l'homme nouveau, conformément au texte prophétique de Moïse : Une étoile s'élèvera de Jacob et un homme surgira d'Israël ; et ils ont reconnu que c'était là l'étoile qui signale l'Homme-Dieu. Ils ont adoré le petit enfant. A coup sûr, ils ne l'auraient pas adoré s'ils avaient cru qu'Il fût seulement un petit enfant. Le mage donc a compris que c’en était fini de ses artifices; et vous, ne comprenez-vous pas que vos richesses sont arrivées ? Lui rend hommage à un étranger; vous, ne reconnaissez-vous pas Celui qui était promis ? Lui croit, bien qu'il y perde; vous, ne songez-vous pas à croire dans votre intérêt ?
Les mages annoncent donc la naissance d'un roi : Hérode se trouble; il rassemble scribes et princes des prêtres et s'enquiert du lieu où le Christ doit apparaître. Les mages annoncent simplement un roi; Hérode s'enquiert du Christ : c'est donc Lui qu'il reconnaît être le roi dont il s'enquiert. Enfin, si l'on recherche où il doit naître, c'est signe qu'Il était annoncé : on n'aurait pu le rechercher s'Il n'eût pas été annoncé…

Informez-moi, dit-il, pour que je vienne l'adorer. Hérode tend bien un piège, mais il ne conteste pas la divinité de Celui qu'il parle d'adorer. Finalement il fait mettre à mort des enfants : à quel autre qu'à Dieu convenait un tel sacrifice ? Bien que privée de sentiment, I'enfance rend pourtant hommage à ce Dieu pour qui elle est immolée (...)
4. Les « bergers » du troupeau « Eglise »
Voyez les origines de l'Église naissante : le Christ naît, et les pasteurs se mettent à veiller; par eux les troupeaux des nations, vivant jusque-là la vie des animaux, vont être rassemblés dans le bercail du Seigneur pour n'être pas exposés, dans les ténèbres que répand la nuit, aux incursions des fauves spirituels. Et les pasteurs peuvent bien veiller, étant formés par le bon Pasteur. Ainsi le troupeau, c'est le peuple; la nuit, c'est le monde; les pasteurs, ce sont les prêtres.

VIII. DEUX TEXTES CHRETIENS SUR L’AVEUGLE
A. SAINT AMBROISE (IV°s)
 (*).
1. Deux professions de foi à Jéricho : Bartimée et Zachée.
Et voici un homme du nom de Zachée. Zachée est dans le sycomore, l'aveugle sur la route. Le Seigneur attend l'un pour lui faire miséricorde; Il anoblit l’autre en l'honorant de son séjour. Il interroge l'un pour le guérir, Il s'invite chez I'autre sans être invité, car il savait que on hôte serait largement récompensé et, s’il n’avait pas encore entendu la parole d'invitation, II avait pourtant « vu » son cœur.
Mais n'ayons pas l’air de quitter trop vite cet aveugle, comme si les pauvres nous ennuyaient, pour passer au riche; attendons-le, puisque le Seigneur aussi l'a attendu ; interrogeons-le, puisque le Christ aussi l'a interrogé. Interrogeons-le, nous, parce que nous ne savons pas; lui, Il savait ! Interrogeons-le pour savoir comment il fut guéri; Lui, l'a interrogé afin qu'en son unique personne, nous soyons beaucoup à apprendre comment obtenir de « voir » le Seigneur ; car Il l'a interrogé, pour nous amener à croire qu'on ne peut être guéri sans profession de foi.
Et sur-le-champ, est-il dit, il vit, et il le suivait en glorifiant le Seigneur. Et il cheminait dans Jéricho. C'est qu'il ne pouvait voir qu'à la condition de suivre le Christ, de louer le Seigneur, de dépasser le siècle. »
B. SAINT JÉROME (IV°s)
 (**).
1. Les aveugles de Bethsaïde et de Jéricho.
 Ils viennent à Bethsaïde, et on lui conduit un aveugle, et ils le prient de le toucher. Les apôtres arrivent à Bethsaïde, après que Jésus leur eut dit : Ne comprenez-vous pas encore ? (Mc 8,21). Bethsaïde, le village d'André, de Pierre, de Jacques et de Jean. En hébreu, Bethsaïde signifie « la maison des chasseurs » : à partir de cet endroit en effet, des chasseurs et des pêcheurs ont essaimé dans le monde entier. Notez bien ce qui est dit : l'histoire est claire, le sens littéral nous est accessible, mais approfondissons l'esprit du texte. Que Jésus soit arrivé à Bethsaïde, qu'un aveugle se soit trouvé à cet endroit, qu'il se soit mis à l'écart : qu'y a-t-il là d'extraordinaire ? Incontestablement, ce que fit Jésus est pourtant grandiose, mais si ce qui est arrivé un jour ne se reproduit pas quotidiennement, l'événement perd de son importance à nos yeux. Ils viennent à Bethsaïde, les apôtres arrivent dans leur pays natal, et ils conduisent un aveugle auprès de Jésus. Remarquez bien la précision : l'aveugle se trouve dans le village des apôtres, ceux-ci sont donc nés là où règne la cécité. Comprenez-vous ce que je dis ? Cet aveugle représente le peuple juif
 qui était dans le village des apôtres.
Et ils conduisent un aveugle auprès de lui : c'est cet aveugle qui était assis au bord de la route, à Jéricho, non pas sur la route, mais au bord de la route, non pas dans la vraie loi, mais dans la loi littérale. Et ils lui demandent de le toucher. Cet homme qui, à Jéricho, écoutait Jésus sans que ce dernier y prêtât attention, se mit à crier ces mots : Aie pitié de moi, Fils de David ! (Mc 10,47), et les passants le rabrouèrent. Mais Jésus ne le réprimanda pas ; il n'est venu en effet que pour les brebis égarées de la maison d'Israël (Mt 15,24). Il ordonna qu'on le lui amenât. Et dès que l'aveugle apprit que Jésus l'appelait, il rejeta son manteau et, d'un bond, vint vers Jésus (Mc 10,50). Il ne put venir avec ses vêtements ; pourquoi ce geste avant d'accourir vers Jésus ? Il ne put venir avec ses vieux habits, c'est donc tout nu qu'il accourut vers le Seigneur : il était aveugle, ses vêtements étaient sales, déchirés, en lambeaux. Il accourut, et il fut guéri, comme cet aveugle de Jéricho : il a désormais recouvré la vue à Bethsaïde.

Et ils le prient de le toucher. Ce sont les disciples qui adressent cette prière au Sauveur. Et, en raison de sa cécité, l'homme ne pouvait pas connaître le chemin, il ne pouvait pas se rendre seul auprès du Christ pour le toucher. Ils le supplient : Touche-le, et il sera guéri. »
IX. PARTIE PÉDAGOGIQUE

A. TROIS RÉCITS POSSIBLES POUR LES ENFANTS

qui complètent les séquences N° 30 (à partir de 4 ans) et N° 31 (à partir de 6 ans)
1. PAUL SUR LE CHEMIN, d’après Actes 9

« Saul était un vrai citoyen romain. C'était aussi un bon juif qui se méfiait des disciples d'un certain Jésus. Plein de, haine, il alla trouver le grand-prêtre de Jérusalem pour se faire remettre les pleins pouvoir et ramener dans les chaînes tous ces gens là. Le grand-prêtre lui confia des lettres de recommandations auprès des responsables de la ville de Damas. Saul partit et comptait bien ramener prisonniers tous les hommes et les femmes qui prétendaient suivre « la Voie chrétienne », un chemin de vie qui n’était pas le sien.

Il faisait route avec tout un groupe d'amis, et approchait de Damas où il allait, quand, soudain, une lumière venue du ciel l'enveloppa de sa clarté. La lumière était incomparable, aveuglante, insoutenable. Saul tomba à terre et, là, étendu sur la route, il entendit la voix qui lui disait :
« - Saoul, Saoul pourquoi me persécutes-tu ? »
« - Qui es-tu, Seigneur ? » demanda-t-il.

« - Je suis Jésus que tu persécutes. Lève-toi. Entre dans la ville, et là, on te dira ce que tu dois faire. Puis la voix se tut.

Les juifs, ses compagnons de route, s'étaient arrêtés ; ils ne savaient que dire ni que penser ; muets de stupeur, ils n'arrivaient même pas à parler tant ils étaient émus. Ils avaient entendu la voix qui parlait, et ce que Saul demandait, mais ils n’avaient rien vu, seulement Saul tombé à terre.

"Lève-toi ! », lui avait-on commandé à Saul ; il s’est donc levé, debout sur le chemin, et il ouvrait les yeux tout grands mais ne voyait rien. Autour de lui, ce n’était que ténèbres. Lui-même était au plus profond de la nuit après cette lumière qui l'avait enveloppé, qui l’avait aveuglé.

Ses compagnons qui n’avaient rien vu, et qui n’entendaient plus rien, le voyaient tituber sur le chemin ; ils se précipitèrent à son secours ; ils le prirent par la main pour le faire entrer dans la ville de Damas. Saul était bel et bien aveugle ! Trois jours durant, il resta enfermé sans voir, sans manger et sans boire.

Dans la même ville, vivait un disciple du Seigneur du nom d'Ananie. Le Seigneur l'appela dans une vision : - Ananie !
- Me voici, Seigneur, répondit-il.

- Lève-toi. Va dans la rue Droite et entre dans la maison de mon ami Juda. Demande un homme nommé Saul ; il prie et t'attend pour que tu le sortes des ténèbres. Va lui imposer les mains afin qu'il recouvre la vue.

Ananie était effrayé par cette vision et ce qu’il entendait. Le fait d’aller trouver le dangereux Saul terrorisait le pauvre homme ! Qu’il soit aveugle, c’était bien fait pour lui ; il ne ferait plus de mal ainsi.
Ananie dit au Seigneur : "J'ai entendu beaucoup parler de ce Saul et du mal qu'il fait à tes amis. Et, s'il est venu ici à Damas avec les pleins pouvoirs des grands prêtres, c’est pour emmener en prison tous ceux qui invoquent ton nom. »
"N'aie pas peur Ananie, répondit le Seigneur, je vais me servir de cet homme-là, qui est courageux et qui a des convictions, pour aller porter la Bonne Nouvelle de mon nom jusqu'aux extrémités de la terre. Je lui dirai quel courage il devra avoir pour cela. Il sera mon témoin devant les hommes du monde entier et devra leur ouvrir les yeux afin qu'ils reviennent, à leur tour, des ténèbres à la lumière."

Ananie se leva et partit. Il entra dans la maison de Juda, imposa les mains à Saul et lui dit : "Saul, mon frère, c'est le Seigneur qui m'envoie. Ce Jésus qui t'est apparu sur le chemin, c'est lui qui m'envoie pour que tu recouvres la vue et que tu sois rempli de l’Esprit Saint."

Aussitôt il tomba des yeux de Saul comme des écailles, et il retrouva la vue et la lumière. Saul fut baptisé au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit, puis il prit de la nourriture et les forces lui revinrent. Il était près à repartir sur le chemin de sa vie. »
2. BARTIMÉE SUR LE CHEMIN, d'après Mc 10, 46-52

« Bartimée n'avait pas eu de chance dans la vie parce qu'il était né aveugle. L’enfant n’avait jamais vu son papa, ni sa maman, ni ses frères ni ses sœurs. Il avait toujours été dans le noir ; il ne connaissait que la nuit.
Bartimée a grandi. Qu’allait-il pouvoir faire toute la journée à la maison ? Et puis ses parents n'étaient pas riches. Alors, Bartimée s'asseyait chaque jour à la porte de la ville de Jéricho, tout au bord du chemin, et il demandait du pain ou de l’argent aux gens qui passaient devant lui. Les gens lui donnaient de la nourriture et des sous que Bartimée rapportait, le soir, à ses parents. Tout le monde connaissait Bartimée, on avait pris l'habitude de le voir, assis au bord du chemin.

Ce jour là, Bartimée entendit des bruits inhabituels. Il entendait les gens qui courir. "Qu'est-ce qui se passe ?" se demanda-t-il.

Il interrogea les gens qui passaient : "Man Hou ?... C'est qui ?" Les gens disaient : "C'est Jésus ! C'est Jésus de Nazareth !"

"Eh... Eh... Jésus, c'est celui qui fait entendre les sourds ?" - Oui !
"Eh... Eh... Jésus, c'est celui qui guérit les infirmes ?" - Oui !

« Eh... Eh... Jésus, c’est celui qui guérit les malades ? « - Oui !
"Eh... Eh... Jésus, c'est celui qui ressuscite les morts ?" - Oui !
Et tout à coup, une lumière a traversé la tête de Bartimée. " Eh.. Eh... mais alors, Jésus c'est celui qui fait voir les aveugles ? " - « Oui ! » se dit-il. Alors, il va pouvoir me toucher, me guérir. Il va passer juste devant moi, je ne dois pas rater l'occasion, car après il sera trop tard !".
Alors Bartimée a écouté le monde, il a tendu l’oreille vers la foule qui marchait, il guettait le silence, il guettait le passage du Seigneur.
"C'est le moment !", se dit-il. Alors, il a crié, il a crié très fort, le plus fort qu'il pouvait : "Jésus, Fils de David, prends pitié de moi. Jésus, Fils de David, prends pitié de moi !"

Les gens essayaient de le faire taire : « tais-toi, sale gosse ! » mais lui répétait : "Jésus, Fils de David, prends pitié de moi !"

Alors Jésus s'arrêta et demanda : "Man Hou ?" (Qui est-ce ?) On lui répondit : "C'est le fils de Timée, il est aveugle et il t'appelle !" "Vite, dit Jésus, allez le chercher."

Bartimée entendit la parole de Jésus. Aussitôt, il jeta au loin le gros manteau noir qui l'empêchait d’avoir froid, il bondit dans le noir et se jeta aux pieds de Jésus et lui dit : "Seigneur, Seigneur !"

"Que veux-tu ?" lui demanda Jésus

"Fais que je voie !" répondit-il

Et Jésus lui dit : "Vois, ta foi t'a sauvé !"

Aussitôt des écailles lui sont tombées des yeux et il vit la lumière. Il vit Jésus qui lui souriait. Il vit les gens qui étaient étonnés. Il vit les arbres verts et les fleurs des champs. Il vit le ciel bleu et le soleil de lumière. Il était dans la joie.

Mais, déjà, Jésus continuait son chemin vers Jérusalem, tout là haut et, derrière lui toute une foule marchait. A l'arrière de la foule, sur le chemin, il y avait maintenant un petit garçon qui chantait et qui dansait.

Là-bas, au loin, dans la poussière du chemin, gisait un vieux manteau noir tout déchiré et qui ne servait plus à rien. »
3. LE CHEMIN DE DAMAS, d’après Ac 9, 1-19

« Saul avait tout juste dix huit ans, mais tous ses amis l’appelaient « Paul », c’est-à-dire « le petit », parce qu’il n’était pas plus grand qu’un enfant.
Saul n’aimait pas les chrétiens, il les croyait « ennemis de Dieu ». D’ailleurs, tout le monde le disait ; alors Saul essayait de les faire taire en leur faisant du mal, le plus de mal possible. Il allait les chercher dans les maisons pour les attacher avec des chaînes en fer, et les conduire en prison.
Justement, ce jour-là, Saul se rendait à la ville de Damas avec des soldats pour faire du mal aux chrétiens. La nuit tombait, Saul et ses amis approchaient de la ville.
Soudain, Saul fut enveloppé d’une grande lumière qui descendit très vite du ciel. Frappé par cette lumière, Saul tomba par terre sur le chemin. C’est alors qu’il entendit la voix, une voix du ciel, une voix pas comme les autres. La voix l’appela par son nom : « Saul, Saul, pourquoi me fais-tu tant de mal ? « Qui es-tu Seigneur ? demanda-t-il. La voix répondit : « Je suis Jésus à qui tu fais du mal ». Maintenant, lève-toi et entre dans la ville. Là bas, on te dira ce que tu dois faire. »

Les soldats s’étaient arrêtés, et se taisaient. Ils étaient morts de peur ; ils entendaient bien la voix, mais avaient beau regarder en l’air, ils ne voyaient ni lumière ni personne.
Saul bondit sur ses pieds et se remit debout sur le chemin. Il avait les yeux grands ouverts, mais ne voyait rien du tout, il voyait seulement la nuit ; il était aveugle.

On prit alors l’aveugle par la main et on le fit entrer dans la ville de Damas. Là, pendant trois jours et trois nuits, Saul resta aveugle. Pendant trois jours et trois nuits, il demeura enfermé dans le noir sans manger ni boire.

Il y avait dans cette ville, un disciple du Seigneur, qui se nommait Ananie. Le Seigneur l’appela dans une lumière : « Ananie ! »
Il répondit : « Me voici, Seigneur ! »
« Vite, cours jusqu’à la rue droite, et va à la maison de Judas. Là, tu demanderas Saul. En ce moment, il est aveugle et il prie. Il voit un homme qui vient vers lui, et qui impose les mains sur ses yeux malades. »
« Qui est cet homme, Seigneur ? »
« Il s’appelle Ananie. C’est toi cet homme. »

« Oh non, Seigneur, Saul, je le connais bien, tout le monde le connaît, il cherche à faire du mal aux chrétiens, il les attache avec des chaînes de fer, et les traîne en prison. »
Mais le Seigneur répondit : « Va, Ananie, n’aie pas peur, et fais ce que je te dis, car Saul va devenir chrétien. »
Aussitôt, Ananie partit, entra dans la maison, imposa les mains à Saul, et lui dit : « Saul, mon frère, c’est le Seigneur qui m’envoie, ce Jésus qui t’es apparu sur le chemin. Maintenant, retrouve la vue et sois rempli de l’Esprit-Saint. »

Aussitôt, des yeux de Saul, il tomba comme des écailles de serpent. Saul retrouva la vue, il fut baptisé.
On lui donna du pain et du vin, il mangea et but... Ses forces lui revinrent.
X. SEQUENCE POUR LES CM – 6°

« LE BAPTEME DE BAR-TIMEE »
Vert-Rouge, Vert-jaune, 9-11 ans, Baptême
Textes de base :
Mc 10, 46-52. L'aveugle Bartimée


Ac 9, 1-19. L'aveuglement de Paul

Texte harmonique :
Jérémie 31, 7-9 : "Je les fais revenir"

Lire dans le Tome I des Séquences (N° 30 et 31) et dans le Tome III (N° 97 et 98), la partie théologique consacrée aux textes de base "la guérison de l'aveugle à la sortie de Jéricho".
A. MÉDITATION THÉOLOGIQUE

Actes 9, 1-19, une catéchèse baptismale.

Luc, l'auteur présumé des Actes des apôtres, décrit à trois reprises, dans des contextes divers, l’expérience mystique (1 Cor 15,8 ; 2 Cor 12 ; Gal 1,11-16) qui convertit l’apôtre Paul : Ac 9, 1-19, Ac 22,5-16 et 26, 10-16, mais il le fait de manière un peu différente à chaque fois et les accents théologiques des récits se déplacent.
En Ac 9, Paul et ses compagnons entendent la voix, mais personne ne « voit »... (comme en Sg 18,1). La Parole précède l’illumination comme la liturgie de la Parole précède la conversion. Paul recevra plus tard la lumière (au baptême, en recevant l'Esprit-Saint : des écailles de serpent ou de poisson lui tomberont des yeux).
La Parole atteint Paul sur le Chemin de Damas. L’événement mystique est présenté par Luc comme une « descente » (aux enfers ?), comme une véritable « mise au tombeau » qui durera trois jours.
Pour préparer son Baptême - on disait « l’illumination » - qui avait lieu lors de la nuit de Pâques, le catéchumène de l’antiquité suivait un jeûne total de quarante heures, durée pendant laquelle Jésus était resté plongé dans la mort (de trois heures de l'après-midi au surlendemain à l’aube).

Ainsi, Saul (en hébreu, Saul = shéol, « l'enfer »), est plongé dans le « noir », trois jours et trois nuits, sans manger ni boire : il est « assimilé" à Jésus en étant « immergé » par Dieu dans sa mort, "enseveli avec lui" (Rm 6, 3-4). Le catéchumène Paul est ainsi préparé au Baptême par un événement de sa vie qui le fait rejoindre l’Eglise.
Le célébrant effrayé est le pauvre Ananie dont « la maison » (l’Eglise ?) est située sur la "Voie droite". Quelle est cette voie "droite", ce chemin qui n’est pas tortueux (Lc 3,5) ? Ce n’est sans doute plus le « chemin de Damas » dont Paul est sorti, mais la voie de l’Evangile.

Après avoir reçu le Baptême, Paul retrouve des forces en mangeant... Nourriture eucharistique ?
La lecture de Jérémie 31,7-9, le 30° dimanche ordinaire de l'année C, proclame : "Le Seigneur délivre son peuple, le reste d'lsraël... Parmi eux, des aveugles, des impotents... Ils reviennent ici, foule immense... Je les dirige vers les vallées bien arrosées par un « chemin droit » où ils ne trébuchent pas." Foule immense des baptisés qui suivent Jésus comme l’aveugle Bartimée ?
Les aveugles marchent dans le « noir » et les impotents n’avancent plus. Les uns et les autres sont incapables de « partir » comme Abraham le fit. Mais le Seigneur intervient, comme pour Paul, et les dirige vers la Résurrection. C’est en effet le Seigneur qui convertit et qui baptise...
Bartimée (le »fils de l'impur ») est aveugle ; il ne peut pas avancer ; « assis au bord du chemin », il attend et il écoute (Mc 10,46). L’événement arrive ; Jésus est annoncé. Alors, c’est le cri ! Le Nom est prononcé, un Nom royal (« Fils de David ») qui donne la royauté : « Que ton règne vienne ! » Ce Nom et cette profession de foi réveillent le Seigneur qui l’appelle à son tour, et le remet debout. C’est ce Nom, c’est cette Foi, qui lui guérit les yeux (« ta foi t’a sauvé »), et qui lui montre le chemin qui mène là-haut, le chemin de la Croix et de la Résurrection.

Lors de la liturgie du Baptême, tel « Bar-Timée », le catéchumène se reconnaissait « impur » et renonçait publiquement au péché (à « Satan »). Il récitait ensuite « au Nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit » (« Jésus ») la Confession de foi chrétienne (un court Credo trinitaire). Il ôtait son manteau, puis était plongé dans de l’eau courante (une « mort » qui cache la Vie, comme l’est l’existence chrétienne). Il recevait enfin la lumière et l’onction du saint-Chrême qui le faisait roi avec le « Fils de David ». Cette royauté intérieure a un aspect extérieur, et très existentiel », celui du « Serviteur ».

L’événement du Chemin de Damas s’est produit dans l’existence concrète de Saül. C’est là que le Seigneur est venu le chercher. Mais ce n’est pas tout : Paul est aussi un croyant cultivé de Bible, homme « vrai », il croit agir en totale conformité avec sa foi. Bartimée vit aussi son aveuglement au quotidien, et il est également « cultivé » : il connaît David et vit dans l’attente de cette royauté. Pour les deux hommes, l’eau du Baptême est leur « quotidien », une « eau » sans doute noire et stagnante comme l’est parfois notre vie intérieure. Mais, soudain, la Parole agit, la lumière jaillit, et c’est le miracle ! Tout est transformé, « recréé » !

La liturgie chrétienne s’inscrit toujours dans une histoire humaine, et chacune des images bibliques mise en scène renvoie à notre expérience quotidienne. A nous de voir, à quoi elles peuvent correspondre dans nos vies : la « nuit », la « Parole », « l’eau », « le courant » qui la traverse, « Satan », le « Nom », la « lumière », le « Saint-Chrême », la « couronne » royale, le « chemin », la Croix...
B. PEDAGOGIE DE LA SEQUENCE

La séquence propose à des enfants de 9 à 11 ans de choisir un chemin et de le parcourir pour découvrir où Jésus nous conduit. Cette séquence est un jeu qui pourrait avoir comme titre « pierre qui roule n’amasse pas mousse » (vie qui va trop vite n’amasse pas les trésors de la foi). Mais ce titre est évidemment pas à dire aux enfants qui ne le comprendraient d’ailleurs pas.
1. Objectifs

· (« Bleu ») Apprendre les récits de Mc 10 et Ac 9.

· (« Vert ») Les comparer.

· (« Rouge ») Se poser des questions sur quelques étrangetés des récits, et, d’abord, sur cette voix et sur cette curieuse lumière, sur les comportements étonnants de l’aveugle... et, bien sûr, sur le miracle stupéfiant dont bénéficia Bartimée.

· (Éventuellement « Jaune ») Afin de participer à la célébration paroissiale du 3° dimanche ordinaire, chercher quelques réponses aux questions posées (si elles se posent), et en discuter.

2. Information (1° semaine en grand groupe) 

Raconter les récits de Bartimée souvent déjà connus, et celui du « Chemin de Damas ». - Dans le « bleu » anecdotique, souligner les détails qui disent l'impossibilité de voir (la nuit noire du chemin de Damas et celle de l’aveugle, la nuée obscure, la salle close comme un tombeau, les écailles qui bouchent les yeux...). Insister sur les effets de ces ténèbres (extérieures, intérieures ?) : on marche difficilement, on se cogne, on se blesse... Insister aussi sur les images inverses (la lumière qui éblouit, le feu qui jaillit, la flamme qui éclaire...).
Dans le « rouge » critique, pointer les invraisemblances et laisser le questionnement en suspens. La perche est tendue, ce sera aux enfants de la reprendre pour intérioriser les récits.
3. Création (2°et 3° semaines en équipe)
a. Commencer par faire « redire » les deux récits.
b. Préparer concrètement le jeu. Le catéchète a préparé un carton de jeu en agrandissant le canevas ci joint dont le tracé est prévu (les trois chemins du jeu, celui de Paul, celui de Bartimée et le chemin inconnu) et dont quelques cases ont été inscrites (NUIT, AVEUGLE et PÉCHEUR qui obligent à passer un tour). Le catéchète a aussi préparé les cartes « Parole » et les cartes « Lumière (gardées secrètes dans une enveloppe).

L’équipe personnalisera le canevas en l’illustrant, et chaque joueur se fera un pion. Un dé qui n'aura que les faces "1 », "2", et "3" se fabrique à partir d’un dé normal.
c. Jouer
Pour jouer, il faut commencer, une carte « Parole » en poche, par choisir un chemin, puis en traverser les différentes épreuves, et enfin arriver là où Jésus nous conduit.

Pour gagner, il faut avoir parcouru les vingt-huit cases et obtenu des cartes « Lumière » appelées ainsi parce qu’elles permettent de sortir de l’aveuglement 
.
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LES CARTES À PRÉPARER

12 CARTES "PAROLE" pour le début du jeu (Faire trois cartes pour chacune des phrases et les tirer au sort au départ). - "Le Seigneur t'appelle" - "Jette ton manteau" - "Je suis le chemin" - "Que celui qui veut me suivre, porte sa croix !"

CARTES « LUMIÈRE ». Par joueur, faire deux cartes de chacune des phrases suivantes ou d’autres plus simples :
· « Vous êtes la lumière du monde... On n’allume pas une lampe pour la mettre sous un tonneau, mais sur le lampadaire » (Mt 5,14)

· "Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lumière" (Isaïe 9)
· "Sur les habitants du sombre pays, une lumière a resplendi" (Isaïe 9)

· "Je vais rassembler mon peuple... Il y a parmi eux des aveugles et des boiteux. Je les dirige sur un bon chemin." (Jérémie 31)

· « Le soir, des larmes, le matin, les cris de joie » (Ps 30).

· « Je suis la lumière du monde ; qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres mais aura la lumière de la vie » (Jn 8,12)

· « Quand on marche le jour, on ne trébuche pas parce qu’on voit la lumière de ce monde, mais quand on marche la nuit, on trébuche parce qu’on n’a plus de lumière » (Jn 11,10)...

	Vous êtes la lumière du monde… On n’allume pas une lampe pour la mettre sous un tonneau, mais sur un lampadaire (Mt 5,14).
	Le peuple qui marchait dans les ténèbres à vu une grande lumière (Is 9).
	Sur les habitants du sombre pays, une lumière a resplendi (Is 9).
	Je vais rassembler mon peuple… Il y a parmi eux des aveugles et des boiteux. Je les dirige sur un bon chemin (Jr 31).

	Le soir, les larmes ! Le matin, des cris de joie ! (Ps 30)
	Je suis la lumière du monde; qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres mais aura la lumière de la vie (Jn 11,10).
	Quand on marche le jour, on ne trébuche pas parce qu’on voit la lumière de ce monde. Mais quand on marche la nuit, on trébuche parce qu’on n’a plus de lumière (Jn 11,10).
	


4. RÈGLE
On commence par attribuer à chaque joueur une carte « Parole » par tirage au sort. C’est une bouée de sauvetage secrète, qu’il convient de garder précieusement.
Puis, chaque joueur, à son tour, lance le dé. Le chiffre qui apparaît ("1", "2 » ou "3") lui indique sa route : 1 pour le chemin Paul, 2 pour le chemin de Bartimée, 3 pour « le chemin inconnu ». Le joueur place alors son pion sur la case correspondante du chemin à « vivre ».

Puis, on avance son pion de une, deux ou trois cases, suivant le chiffre tiré.

En passant à la case "7" (sans forcément s’arrêter), chacun choisit ou bien de continuer le chemin commencé, ou bien de bifurquer pour en choisir un autre plus avantageux ! L’animateur souligne l’importance de la décision, mais ne pèse pas sur le choix ; il laisse les enfants discuter le « pour » et le « contre » 
.
Si un joueur tombe sur une case « AVEUGLE », « NUIT » ou « PÉCHEUR », il passe son tour, à moins d'avoir en main une carte "Parole" (ou une carte « Lumière » qui est alors dévoilée). Il lui faut alors la lire à haute voix et dire pourquoi il est sauvé de la « nuit », de « l’aveuglement », du péché. Si l’explication est convenable, le joueur est sauvé de cette perte de temps.

En tombant sur la case "Je suis le chemin", "jette ton manteau", ou "que celui qui veut me suivre porte sa croix", le joueur reçoit une carte "Lumière ».

Le jeu se joue rapidement, en une seule séance de catéchèse. La séance suivante reprendra le jeu et les cartes « Lumière » gagnées comme base de départ pour un débat.
5. Parole – débat (4° semaine, en grand groupe de 2 à 4 équipes maximum)

Chaque joueur a en main les cartes « Lumière » reçues au cours du jeu et qui sont restées secrètes. 

1° question posée aux équipes : Quel nom donneriez-vous à ce jeu ? 

C'est rapide, on inscrit les noms que les équipes proposent.
Cette première question sera reprise à la fin en demandant : "Voulez-vous modifier ou compléter le nom du jeu ?" Il est probable alors que le premier nom donné soit descriptif (« bleu » : les aveugles guéris, les chemins d'aveugles...) et que le second nom révèle une réflexion plus poussée, mais ce n'est pas certain.

Les questions qui vont suivre permettront toujours aux enfants d’établir des correspondances, soit directement dans le « vert », soit pour répondre à un questionnement critique. On peut, par exemple, aider la réflexion en faisant faire du « vert » entre le Chemin de Damas, la mise au tombeau de Jésus, ou le récit de Jonas. Les questions « rouges » ont pour but de faire creuser par les enfants un sens intérieur. Il ne s’agit donc pas de les laisser dire n’importe quelle banalité (du « bleu » et des réponses toutes faites), mais de les faire chercher en les poussant dans leurs retranchements, en leur demandant si c’est »intérieur » ou « extérieur »... ou si c‘est comme tel ou tel récit ou tel ou tel geste liturgique. L’animateur est actif.
2° question possible (« vert » direct) : Quels rapports voyez-vous entre les cartes "Lumière" et les récits de Bartimée et de Paul ?
3° question au choix (« rouge » pour faire du « vert »)
"Quand on est aveugle, peut-on bondir sans tomber ? » (Mc 10,50)

« L’aveugle peut-il aller droit sur Jésus alors qu’il ne voit rien ? »
"Pourquoi l'aveugle jette-t-il son manteau. N’en aurait-il plus besoin ? » (Mc 10,50)

''Pourquoi dit-on que Paul a les yeux ouverts et qu'il ne voit rien ? » (Ac. 9,8)

« La voix venait-elle du ciel ou d’ailleurs ? » (Ac 9,4)

"Pourquoi rester trois jours (et trois nuits) sans voir, sans boire ni manger ? » (Ac 9.9)
« Comment Dieu peut-il parler à Ananie de façon aussi précise ? »
« La maladie d’écailles (de serpent) sur les yeux existe-t-elle encore ? » (Ac 9,18)
6. Prière – célébration
Cette séquence se prête à une célébration de la lumière, non pas une lumière pour elle-même, mais une lumière associée à la Parole de Dieu. A la messe, les Ecritures sont éclairées parce qu’elles « parlent » en nous, qu’elles nous éclairent spirituellement. telle est notre foi trinitaire : le Fils (la Parole) et l’Esprit (la lumière) agissent de concert pour nous conduire au Père.

Une telle célébration commence dans la nuit du péché... sur la route où Bartimée (le pécheur) est assis, ou sur le Chemin de Damas où Paul a été arrêté. Puis vient l’action divine : Parole et Lumière...
Au delà de la mise en scène liturgique, la parole des enfants correspond évidemment à leur « niveau » de parole, celui qu’ils ont montré dans le débat. Mais nous pouvons, dans la célébration, être directifs, et les conduire à écrire une phrase qui dépasse un peu leur compréhension, ainsi :
 « Seigneur, comme Bartimée, je voudrais te voir »...
« Seigneur, comme Paul, je voudrais entendre ta voix... voir ta lumière »...

« Seigneur, mets-moi sur le bon chemin, sur la « voie droite » où est la maison d’Ananie »...

« Seigneur, fais tomber de mes yeux les écailles de serpent... »
« Seigneur, fils de David, que ton règne vienne dans mon cœur... »
Pourquoi forcer ainsi la compréhension des enfants ? Parce que l’intuition précède la compréhension, et qu’en s’habituant à enrichir leur prière d’images bibliques
, les enfants saisiront peu à peu un « second degré », un sens spirituel.
XI. SEQUENCE 6° : ABRAHAM CROIT DIEU

(Amélioration de la page 207- séquence 87)
A. Création - Appropriation : le jeu d'Abraham
Le jeu se joue sur un cadre carré dessiné sur un carton fort. Il a 6 cases de côté, trente-six cases en tout, d'environ 9 cm de côté (Cf. le croquis).
Douze des trente-six cases du jeu illustreront des situations vécues par Abraham au cours des différents épisodes de sa vie. Ces douze cases sont repérées sur le carton par des numéros allant de 1 à 12.
A chacune de ces cases, correspondent une ou plusieurs cartes « révélation » ; en effet, chacune d’elles complète l’épisode évoqué dans la situation illustrée sur le carton. Il existe 20 cartes « révélation » qui ont, chacune, une place prévue sur une case fléchée voisine de la case situation correspondante qu’elle complète. Par exemple, la case « 9 » (Abraham entend la Parole de Dieu ; la ville de Sodome est devenue si mauvaise qu’il faut la détruire » est associée à deux cases marquées par deux flèches sur le carton, qui appellent donc deux révélations (« il prie Dieu de sauver les pécheurs à cause des justes » et « il parle avec Dieu qui l’écoute et lui répond »). Vingt cases sont ainsi hypothéquées par des flèches notées sur le croquis. A la fin du jeu, nous aurons donc 12 + 20 cases occupées sur les 36 du carré. Les quatre restantes sont des cases « noires » inutilisées.

Au départ, les joueurs dessinent les douze situations qu’ils collent ensuite sur le cadre à leur place numérotée. Le carton du jeu est ainsi illustré. On distribue ensuite aux joueurs les cartes « révélation ». Pour avoir une vue d’ensemble, il est important que toutes les cartes soient distribuées même si certains joueurs semblent défavorisés. Chacun essaie de voir à quelle situation pourrait correspondre les cartes « révélation » qu’il a en main.
1. But du jeu

Placer le plus possible de cartes « révélation » auprès des cases « situation » qu’elles sont censées compléter. Pour ce faire :
2. Règle du jeu

1. Le meneur de jeu a préparé un petit sac dans lequel il a mis 12 jetons numérotés de 1 à 12 ; il tire au hasard un jeton du sac comme pour le jeu de loto, puis lit tout haut la situation du jeu correspondant au numéro tiré.
2. Si un joueur croit posséder une carte « révélation » correspondant à la situation annoncée par le meneur de jeu, il dit : « je prends » ; il pose alors sa carte sur l’une des cases fléchées libres qui correspondrait d’après lui au numéro sorti ; il lit tout haut sa carte et justifie son choix. Un débat peut s’engager.

Si plusieurs joueurs pensent avoir la bonne carte, c’est le premier qui dit « je prends » qui l’emporte.

3. Le meneur de jeu remet le jeton dans le sac s’il y a encore des cases fléchées libres correspondant au numéro ; sinon il retire le numéro du circuit.
4. Le meneur de jeu continue de tirer des jetons, et les joueurs continuent de chercher des correspondances jusqu’à recouverte complète du jeu.
5. Celui qui, le premier, a placé ses cartes « révélation » sur le cadre du jeu a gagné.
B. Listes des 12 situations

1. Abraham entend la voix de Dieu : "Va, quitte la maison de ton Père !"

2. Abraham et sa famille meurent de faim.

3. Les bergers d'Abraham se battent avec ceux de Lot.

4. Abraham et Lot ont tant de troupeaux que c'est la famine dans le pays.

5. Abraham apprend que son neveu Lot est emmené comme esclave.

6. Abraham entend la voix de Dieu : "Tu seras le père d'un grand peuple qui vivra en Alliance avec moi."

7. Abraham reconnaît Dieu dans les trois étrangers qui arrivent.

8. Abraham entend la Parole de Dieu : "Tu auras un fils. "

9. Abraham entend la Parole de Dieu : "La ville de Sodome est devenue si mauvaise qu'il faut la détruire."

10. Sara, la femme d'Abraham chasse au désert Agar la païenne avec son fils Ismaël.

11. Abraham entend la voix de Dieu : "Sacrifie-moi ton fils unique !"

12. Abraham meurt.
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C. Liste des cartes "révélation"

1. Le fils part au désert sans savoir où il va.

11. Père et fils gravissent ensemble la montagne.

11. Le fils porte le bois du sacrifice.

11. Le fils demande à son père où est l'agneau.

11. Le sacrifié est un bélier dont la tête est prise dans les épines.

2. Il descend en Egypte.

5. Il délivre son proche de l'esclavage.

5. Il reçoit le pain et le vin, bénédiction du Dieu très haut.

8. Un fils naît mystérieusement.

4. Il laisse à l'autre la richesse et prend pour lui la pauvreté.

9. Il prie Dieu de sauver les pécheurs à cause des justes.

9. Il parle avec Dieu qui l'écoute et lui répond.

7. Il se fait serviteur des étrangers.

7. Il leur donne du pain et de l'eau.

7. Il leur fait se laver les pieds.

3. Il veut la paix.

10. Il n'oublie pas les siens qui sont au désert.

6. Il montre le chemin à tous les croyants.

6. Il fait une alliance avec Dieu.

12. Il est enterré dans une grotte.

CARTES ‘REVELATION’

	Le fils part au désert

sans savoir où il va
	Père et fils gravissent

ensemble la montagne
	Le fils porte

le bois du sacrifice

	Le fils demande à son père

où est l’agneau ?
	Le sacrifié est un bélier dont la tête est prise dans les épines
	Il descend en Egypte

	Il délivre son prochain

de l’esclavage
	Il reçoit le pain et le vin, une bénédiction du Dieu très Haut
	Un fils naît mystérieusement

	Il laisse à l’autre la richesse

et prend pour lui la pauvreté
	Il prie de Dieu de sauver les pécheurs à cause des justes
	Il parle avec Dieu qui l’écoute et lui répond

	Il se fait serviteur des étrangers
	Il leur donne du pain et de l’eau
	Il leur lave les pieds

	Il veut la paix
	Il n’oublie pas les siens

qui sont au désert
	Il montre le chemin

à tous les croyants

	Il fait une alliance avec Dieu
	Il est enterré dans une grotte
	


D. Une histoire d’Abraham pour la séquence 87

Les titres et les numéros correspondent aux cartes ‘situations’ utilisées pour le jeu.
1. Abraham entend la voix de Dieu : »Va quitte la maison de ton père. » (Gn 12)

Abraham habitait à Haran avec son père Térah. C’était un Araméen. Abraham aimait bien ses parents et cependant un jour il entendit la voix de Dieu qui lui disait : »Va-t-en, quitte la ville de ta famille, quitte la maison de ton père, laisse ce que tu connais et pars. « Comment parlait-elle cette voix de Dieu à Abraham ? je ne sais pas !
Et puis c’est surprenant de devoir partir comme ça, sans savoir où l’on va... Mais Abraham partit comme Dieu lui avait dit.

Il partit avec sa femme Sara et son neveu Lot puisqu’ils n’avaient pas d’enfant. Ils emmenaient aussi leurs troupeaux de chèvres, de brebis, d’ânes ou de chameaux, de bœufs... Tout ce qu’ils possédaient.

Abraham se mit en route vers le désert, comme ça, sans savoir où il allait. Il traversa le pays jusqu’à Sichem. C’est au pays de Canaan. Là, le Seigneur lui apparut - comment ? je ne sais pas - et lui dit : « Je donnerai ce pays à ta descendance. » Abraham ne voyait pas comment Dieu pourrait faire ce qu’il disait, il n’avait même pas un seul fils ! Juste un neveu, Lot. Et, pour l’instant, ce beau pays de Canaan était déjà habité par les Cananéens !
Alors Abraham allait de campement en campement et chaque fois qu’il s’arrêtait, il bâtissait un autel en pierres pour Dieu et, là, il priait. Il écoutait ce Seigneur qui, un jour, lui avait dit : ‘Va, quitte la maison de ton père’ et aussi ‘Je donnerai ce pays à ta descendance.’
2 - Abraham et sa famille meurent de faim.

A cette époque-là, il y eut une famine dans le pays de Canaan et, pour ne pas mourir de faim, Abraham descendit jusqu’en Egypte, car, là-bas, il y avait du pain à manger.

Mais en arrivant en Egypte comme des étrangers, Abraham eut peur pour sa vie, alors il fit passer sa femme pour sa sœur. Il faut dire qu’elle était très belle. Et, bien sûr, Pharaon l’invita en son palais à cause de sa beauté, et il voulait l’épouser. Heureusement le Seigneur sut parler au cœur de Pharaon qui renvoya aussitôt Sarah : « Pourquoi ne pas m’avoir dit qu’elle était ta femme ? Si je l’avais su, je ne l’aurais pas désirée pour moi ! Allez, prends-la et va-t-en ! » Voilà ce qu’il dit, furieux, à Abraham.

Ils repartirent tous : Abraham, Sarah, Lot et tous leurs troupeaux, bêtes et gens ! Ils allaient de nouveau de campement en campement. De nouveau Abraham bâtissait un autel pour Dieu, il lui parlait et l’écoutait.

3 et 4 - Les bergers d'Abraham se battent avec ceux de Lot (Gn 13)

Partis d'Egypte, ils traversèrent le désert où il est difficile de trouver de l'eau et suffisamment de nourriture pour tous. Les bergers des troupeaux de Lot et ceux des troupeaux d'Abraham se disputaient à propos de l'herbe trop peu abondante et de l'eau trop rare, ils en étaient même arrivés à se battre.

Aussi Abraham vint-il voir Lot et lui dit : « Nous voulons vivre en paix toi et moi tes bergers et les miens. Il faut trouver une solution car nous sommes comme deux frères et nous voulons le rester. » Lot était d'accord, mais il n'arrivait pas à faire taire ses bergers.

Abraham dit alors : « Regarde le pays devant nous. Nous allons nous séparer. Choisis. Si tu prends à gauche, j'irai à droite. Si tu veux aller à droite, j'irai à gauche.

Lot regarda tout le pays devant lui : à droite coulait le Jourdain et cette verte vallée était un vrai jardin, comme un paradis terrestre. Lot choisit pour lui cette riche et magnifique plaine du Jourdain, il partit vers l'Orient.

A gauche était le pays de Canaan, moins fertile et moins attirant à première vue.

Le Seigneur Dieu dit à Abraham "lève les yeux et regarde : tout le pays que tu vois, je le donnerai à ta descendance. Allez, debout, va faire la connaissance de ce pays, visite-le de long en large car je te le donnerait"

Abraham alla établir son campement au chêne de Mambré, à Hébron. Bien sûr, il ne manqua pas de construire un autel de pierres pour Dieu. Là, il le priait et l'écoutait.

5 - Abraham apprend que son neveu Lot est emmené comme esclave (Gn 14)

Le pays de Canaan était très peuplé, tant au-delà qu'en deçà du Jourdain, tant au Nord qu'au sud, tant en plaine qu'en montagne ou sur le littoral de la mer. Chacun des peuples avait son roi. Ils se disputaient les uns les autres, jusqu'au jour où ils se mirent tous ensemble à se faire la guerre. Les quatre plus grands rois s'allièrent contre cinq autres. Et ceux- ci mirent en faite les quatre grands... les rois de Sodome et Gomorrhe tombèrent dans des puits de bitumes (nombreux à cet endroit) durant leur fuite. Les vainqueurs en profitèrent pour piller leurs villes de tous leurs biens.

Lot habitait Sodome, il fut fait prisonnier et emmené par les ennemis avec sa famille et tous les gens de ses troupeaux. Heureusement, un rescapé du pillage vint prévenir Abraham au chêne de Mambré.

Quand Abraham apprit la nouvelle, il rassembla tous ses bergers, chacun s'équipa comme il le pouvait et ils se mirent à la poursuite des ennemis. Ils les rattrapèrent, les attaquèrent et ils gagnèrent. Abraham reprit tous les biens pillés et volés, et délivra Lot et tous les siens.

Ils revinrent triomphant à Sodome. Le roi venait à leur rencontre quand Melchisedek, roi de Shalom, apporta du pain et du vin. Ce roi était prêtre du Dieu Très Haut : il posa le pain et le vin sur l'autel d'Abraham, celui qu'il avait construit pour remercier Dieu de la bataille gagnée et du retour de Lot et de toute sa famille.

En posant le pain et le vin sur l'autel, Melchisedek dit ces mot de bénédiction : "Béni soit Abraham par le Dieu Très Haut qui a fait le ciel et la terre, et béni soit le Dieu Très Haut qui a délivré Lot."

Il disait exactement ce qu'Abraham pensait dans son cœur et dans sa prière.

Le roi de Sodome voulut payer Abraham pour le service qu'il lui avait tendu, mais Abraham refusa : "C'est le Seigneur, le Dieu Très Haut qui a fait le ciel et la terre, c'est lui qui m'a donné la victoire. I1 me donne tout ce dont j'ai besoin. Garde pour toi ce qui t'appartient, je ne veux rien recevoir."

6 - Abraham entend la voix de Dieu, tu seras le père d'un grand peuple qui vivra en alliance avec moi. (Gn l5)

Après cela, la parole de Dieu se fit encore entendre à Abraham dans une vision - Entendre et voir une parole, je ne sais comment cela se peut ? - Voilà ce qu'entendit Abraham : « Ne crains pas, Abraham, je suis ton bouclier. Ta récompense sera grande. »
Abraham, qui avait l'habitude de parler à Dieu, lui dit : « Mon Seigneur Dieu, que me donneras-tu puisque tu ne m'as pas donné d'enfant ! Qui sera ma descendance ? » Alors Dieu conduisit Abraham dehors et lui dit : « Lève les yeux, et compte les étoiles si tu le peux Abraham leva les yeux, mais bien sûr, il ne savait pas quoi dire : compter les étoiles, personne ne peut faire cela ! Et Dieu lui dit : « Ta descendance sera aussi nombreuse que les étoiles du ciel. » Abraham crut en la parole de Dieu. Elle est juste la parole de Dieu, comme est juste celui qui croit. C'est depuis ce temps que l'on dit : « Abraham le juste » ou « Abraham le croyant. »
Abraham écouta encore le Seigneur Dieu qui parlait : « Je suis le Seigneur Dieu, c'est moi qui t'ai fait sortir de la maison de ton père pour te donner le pays d'ici en héritage. »
Abraham offrit à Dieu des animaux de ses troupeaux en sacrifice. C'est Dieu lui-même qui fit passer le feu sur les animaux sacrifiés en signe de son alliance avec Abraham : « A ta descendance, je donnerai ce pays. Tu seras le père d'un grand peuple qui vivra en alliance avec moi », dit Dieu.

7 - Un manque de foi (Gn 16)

Sara, la femme d'Abraham, ne lui avait pas donné d'enfant alors que Dieu avait dit à Abraham qu'il aurait une multitude de descendants ; Elle pensa dans son cœur que Dieu voulait quelque chose de difficile et elle se décida à dire à son mari Abraham : « Regarde où nous en sommes, Dieu t'a promis des enfants et à moi, ta femme, il n'a pas permis d'enfanter. Prends ma servante égyptienne Agar comme femme. Peut-être Dieu veut-il te donner des enfants avec elle. » Sara disait cela car elle pensait que c'était ce que Dieu voulait, mais son cœur restait immensément triste. Abraham écouta sa femme et alla vers Agar. Celle-ci enfanta un fils que l'on nomma Ismaël.

Sara avait beaucoup de mal à accepter de ne pas avoir d'enfant, alors qu'Agar en avait eu un. Elle se disait que Dieu savait, mais c'était pour elle une très grosse épreuve.

8 - Abraham reconnaît Dieu dans les trois étrangers qui arrivent (Gn 18)

Le Seigneur apparut un jour à Abraham. Il faisait chaud, il était midi Abraham était assis à l'entrée de sa tente au chêne de Mambré. Tout à coup, il leva les yeux et vit trois hommes debout près de lui. Il se leva, courut à leur rencontre et s'inclina devant eux en disant : « Monseigneur, je t'en prie, arrête toi chez moi ! Qu'on apporte un peu d'eau, vous vous laverez les pieds et vous vous reposerez sous l'arbre. » Qu'a-t-il donc Abraham à être aussi ému, à ne pas savoir s'il s'adresse à une personne ou à trois. Tout heureux, il continue de parler en s'embrouillant : « Que j'aille chercher du pain pour fortifier votre cœur; ensuite seulement vous continuerez votre chemin. Bien sûr c'est pour cela que vous êtes passés près d'ici. » Ils répondirent : « 0ui, fais ce que tu as dit. »
Abraham courut à la tente, il appela Sara et lui dit : « Prends trois mesures de belle farine, pétris-les et fais des galettes. » Toujours en courant, il alla au troupeau, il choisit un veau tendre et bon et demanda à un serviteur : « Vite, prépare-le, fais-en un bon plat. » Lui-même prit du beurre, du lait, les galettes, la viande préparée et les porta à ses visiteurs qui s'étaient installés pour se reposer. Il restait debout, près d'eux, sous l'arbre, et les servait. Eux mangeaient l'excellent repas.

Tous les trois ensemble demandèrent ensuite comme s’ils la connaissaient : « Où est Sara, ta femme ? » Sans s’étonner, il répondit : « elle est dans la tente ». Oui, elle était dans la tente, et, sans se faire voir, elle écoutait. Le Seigneur reprit : « Je dois revenir te voir l’an prochain ; à ce moment-là, ta femme Sara aura un fils ». Sara entendit cette parole puisqu’elle écoutait, or elle était vieille, vieille comme une vieille grand-mère, et Abraham était vieux comme un vieux grand-père, et cela la faisait rire. « Il y a un âge pour tout, et je n’ai plus du tout l’âge de ça ! » Mais le Seigneur Dieu entendit Sara rire en elle-même, et il dit à Abraham : « Pourquoi Sara a-t-elle ri ? Dieu ne peut-il pas faire des merveilles ? L’an prochain, je reviendrai chez toi, et Sara aura un fils ! » Devant une telle parole, Sara dit : « je n’ai pas ri ». C’est parce qu’elle avait peur. « Mais, si, dit le Seigneur, tu as bel et bien ri ! »

9 - Abraham entend la Parole de Dieu : « La ville de Sodome est devenue si mauvaise qu’il faut la détruire » (Gn 18,16)

Les trois serviteurs se levèrent pour partir vers Sodome, et Abraham les raccompagna. Le Seigneur se dit en lui-même : « Pourrais-je cacher à Abraham ce que je vais faire ? »

Dieu lui-même hésite, car il n’avait, jusqu’ici, jamais parlé comme cela à un être humain, mais Abraham était vraiment juste et il avait fait alliance avec lui.

Alors Dieu dit : « j’ai un problème : la plainte est si forte contre Sodome et Gomorrhe, le péché de ces gens est si énorme, que je dois descendre pour brûler la méchanceté ».
Pendant que les autres continuaient leur chemin vers Sodome, Abraham s’approcha de Dieu resté là avec lui, et osa lui demander : »Vas-tu vraiment supprimer le juste avec le coupable ? Il y a peut-être, dans cette grande ville, 50 justes ? Vas-tu les supprimer ? Ne pardonneras-tu pas à toute la ville pour les 50 justes qui s’y trouvent ? Ce ne serait pas juste, et toi, Seigneur, tu es le juste des justes. » « Oui, dit le Seigneur, si je trouve à Sodome 50 justes, je pardonnerai à toute la ville à cause d’eux. »
Abraham écouta, il hésita mais reprit tout de même la parole : « Seigneur, je suis tout petit devant toi, mais puisque j’ai commencé, j’ose encore : « Et si, sur les 50 justes, il en manquait 5 ? Pour 5, détruiras-tu la ville ? » Dieu dit : « Non, je ne la détruirai pas si j’y trouve 45 justes. » Dieu dit cela sans hésiter.

Abraham recommença : « Seigneur, et s’il s’en trouve 40 ? Dieu dit : « Je ne détruirai pas la ville à cause des 40 justes. »

Abraham reprit : « Je t’en prie - et c’était une vraie prière - ne te fâche pas, Mon Seigneur, si j’ose encore te parler : « Et si tu trouvais 30 justes dans Sodome ? » « Non, dit Dieu, je ne détruirai pas la ville à cause de ces 30. »
Abraham dit encore : « Puisque j’ai commencé, je continue. Et si tu en trouvais 20, Le Seigneur répondit sans hésiter : « A cause de ces vingt justes, je ne détruirai pas la ville ».
« Je t’en prie, dit Abraham, - et sa prière devenait de plus en plus suppliante, - ne t’irrite pas, je parle encore une dernière fois : « Et si tu en trouvais 10 ? » « A cause de ces 10, je ne détruirai pas la ville », dit le Seigneur.
Après cette dernière phrase, Abraham se tut ; il pensait : « Dieu seul est juste, mais son cœur était terriblement affligé.
Le Seigneur s’en alla quand il eut fini de parler à Abraham, et Abraham retourna chez lui. Chacun de son côté n’osait rien ajouter à cette discussion. Il n’y avait pas 10 justes à Sodome, mais les anges de Dieu firent sortir Lot et sa famille de la ville avant de la brûler.
10 - Sara, la femme d’Abraham chasse au désert, Agar sa rivale. (Gn 21)

Le Seigneur Dieu fit ce qu’il avait promis à Sara, elle enfanta un fils à Abraham dans sa vieillesse; ses parents lui donnèrent le nom d’Isaac, un nom qui évoque le rire, celui de Sara qui eut du mal à croire à la bonne nouvelle, celui de Dieu qui rit peut-être du bon tour qu’il fait à l’homme qui croit - Va savoir !
Un jour, on fit une grande fête en l’honneur d’Isaac qui avait grandi, et, ce jour-là, Sara vit jouer ensemble les deux fils d’Abraham. De mauvaises pensées traversèrent son cœur : « Si Ismaël, le fils de la servante, devait hériter avec Isaac mon fils, ce ne serait pas juste ! » Elle dit à Abraham : « Chasse-la avec son fils ! » Abraham en fut extrêmement peiné, mais Dieu lui dit : « N’aie pas de peine à cause du petit et de ta servante ; accorde à Sara ce qu’elle demande. C’est bien Isaac qui est le fils de la promesse. Mais ne t’inquiète surtout pas pour Ismaël, je ferai de lui une grande nation ».
Quelle épreuve pour un père de devoir chasser de sa maison son fils et la mère de ce fils !
Abraham se leva de bon matin, il donna du pain et de l’eau à Agar, mit son fils sur les épaules de sa mère, et les renvoya tous les deux au désert. Il ne put rien faire d’autre pour eux à ce moment -là. Mais le Seigneur veillait sur eux, et, quand leurs réserves furent épuisées, il leur envoya son ange pour leur montrer le chemin. Dieu fut avec eux au désert et par la suite.

11 - Abraham entend la voix de Dieu : « Sacrifie-moi ton fils unique » (Gn 22)

Longtemps après, ou bien pendant longtemps, je ne sais, Abraham entendit Dieu le mettre à l’épreuve une nouvelle fois. C’était plus difficile encore que de partir sans savoir où aller, plus difficile que de croire à la promesse d’un pays ou d’une famille nombreuse, plus difficile que tout.

La Bible dit seulement : « Après cela, Dieu mit Abraham à l’épreuve. Voici comment :
« Dieu appela Abraham ; il répondit « Me voici ». C’est plus fort que « oui ». C’est une façon de dire « je suis prêt, je t’écoute ». Dieu dit : « Prends ton fils, ton unique, Isaac, celui que tu aimes tant, et va-t-en au pays de Morriya. Là, tu l’offriras en sacrifice sur la montagne que je te ferai voir. »
Abraham ne comprit pas. Comment aurait-il pu comprendre ? Après des années d’attente, Dieu lui avait donné ce fils qu’il lui avait promis, celui par lequel il devait avoir une descendance aussi nombreuse que les étoiles du ciel, innombrable... et voilà que Dieu lui demande de sacrifier ce fils sur un autel. Abraham n’y comprend rien, même s’il croit que Dieu est capable de ressusciter les morts.

Avec Abraham, Dieu a fait alliance, et Abraham a mis sa foi en Dieu, mais tout de même, offrir Isaac en sacrifice, c’est difficile à entendre, à comprendre, à faire !
Cependant, la Bible le dit. Abraham se leva de bon matin, sella son âne, emmena deux serviteurs et son fils Isaac. Qu’a-t-il dit à Sara ? La Bible n’en parle pas. En tout cas, il prépara du bois pour le sacrifice et partit vers l’endroit que Dieu lui avait indiqué.

Le troisième jour, Abraham vit l’endroit de loin. C’était la montagne dont Dieu lui avait parlé, « la montagne que je te ferai voir ».

Abraham s’arrêta. Il s’arrêta non pas parce qu’il ne voulait pas aller plus loin, mais parce que ni les serviteurs ni l’âne n’iraient sur la montagne. Seuls le père et le fils graviraient le sommet, lui avec le feu et le couteau, le fils portant le bois. Abraham dit aux serviteurs ; « Attendez-nous ici, nous montons pour le sacrifice, puis nous redescendrons ». Peut-être, se disait-il, « si Dieu le veut », ou bien « comme Dieu le veut », ou « que sa volonté soit faite ». Mais il gardait ses pensées en son cœur.

Ils s’en allèrent tous les deux, père et fils, en silence, pensant peut-être la même chose, et se posant les mêmes questions. Puis Isaac demanda : « Mon père ? » « Oui, mon fils, répondit Abraham. « Voici le feu, voici le couteau, voici le bois, mais où est l’agneau pour le sacrifice ? Où est l’agneau de Dieu ? » Que peut répondre Abraham à son fils : « Dieu verra, c’est Lui qui donnera l’agneau du sacrifice ». Ensemble, ils continuèrent à monter dans la chaleur du jour, l’un portant le bois, et l’autre sa confiance en Dieu.
Quand ils arrivèrent au lieu que Dieu avait indiqué, Abraham construisit un autel sur lequel il disposa le bois... puis il prit son fils Isaac et le lia, pieds et poings liés pour qu’il ne puisse se sauver. Abraham mit le fils sur l’autel, et lui lia les bras en croix. Son cœur ne fléchissait pas, alors qu’il était dans des ténèbres profondes en plein milieu du jour. Il brandit le couteau vers le ciel...

Mais l’ange du Seigneur arrêta le geste, et Dieu l’appela du ciel : »Abraham, Abraham ». Il dit : « Me voici, je suis prêt, je t’écoute ». Le Seigneur reprit : « Surtout, ne porte pas la main sur l’enfant, ne lui fais aucun mal ! Je sais maintenant que tu m’aimes de tout ton cœur, de toutes tes forces, et de tout ton esprit ». Abraham ouvrit les yeux et vit un bélier pris par les cornes dans un buisson d’épines. Abraham prit le bélier que Dieu lui avait fait voir, et l’offrit en sacrifice à la place de son fils.

Comment imaginer la découverte que fit Abraham ce jour-là en sortant de cette épreuve. Épreuve de la foi, de la confiance... Et Isaac alors !
Le Seigneur parla encore à Abraham pour lui renouveler son Alliance et sa promesse. Ensuite, il revint vers ses serviteurs comme il leur avait dit, et ils retournèrent à Bershabée où Sara les attendait.

12. Abraham meurt. (Gn 23)

Très peu de temps après Sara mourut à Hébron. L’épreuve avait peut-être été trop forte pour une mère ? La Bible ne le dit pas, mais... Abraham la pleura amèrement bien qu’il ait foi dans le Seigneur qui peut ressusciter les morts et leur donner au ciel une terre promise.

Pour enterrer sa femme, Sara, les Cananéens d’Hébron proposèrent à Abraham une belle tombe parmi les leurs. Mais il refusa, il leur demanda de lui vendre la grotte du bout du champ de Makpéla. Comme ils aimaient et admiraient cet Araméen nomade qui était venu vivre chez eux, qui s’entretenait avec le Dieu Très Haut, ils ne voulaient pas lui céder la grotte pour de l’argent, ils voulaient la lui offrir. Cependant Abraham tint bon et paya pour devenir propriétaire du champ et de la grotte de Makpéla, à Hébron en face de Mambré, dans le pays de Canaan, celui que le Seigneur avait promis de donner à sa descendance.

C’est là qu’Abraham enterra Sara.

Puis à son tour Abraham mourut très âgé et, comme dit la Bible « rassasié de jours ». Isaac et Ismaël ses fils l’enterrèrent dans la grotte de Makpéla comme avait été enterrée Sarah.

Et Dieu bénit Isaac et Ismaël. Leur histoire aussi est écrite dans la Bible. »
XII. SEQUENCE DE CINQUIEME : MEMOIRE D'ABRAHAM

A partir de 12 / 13 ans

Texte de base : A partir de Genèse 12 à 23, un récit en 9 épisodes de l'histoire d'Abraham.

A. MEDITATION THEOLOGIQUE

L'histoire d'Abraham, est un véritable itinéraire de foi. Abraham, le patriarche, quitte sa ville et sa maison, appelé par la voix du Seigneur au désert. Il part sans savoir où il va (He 11-8). Il approfondit durant toute sa vie sa relation à Dieu qui se révèle à lui à travers des promesses successives qui finissent toujours par se réaliser. Le cœur du récit est la promesse d'un fils. Ce fils longtemps attendu vient alors qu'Abraham atteint sa centième année. Comble de déraison : Dieu demande au patriarche de lui sacrifier ce fils unique, tant attendu. Abraham accepte dans la plus totale confiance en Dieu qui semble avoir ainsi testé sa foi. La méditation de l'histoire du patriarche nous est proposée pour entrer étape par étape dans l'expérience de la foi biblique.

B. PEDAGOGIE

La séquence propose à de jeunes de 12/13 ans :
· d'apprendre neuf épisodes de l'histoire d'Abraham. (Bleu).

· de solliciter le récit d'évènements se rapprochant des épisodes du récit d'Abraham. Ces évènements seront soit des événements dont les jeunes ont entendu parler, soit des expériences personnelles qu'ils ont vécues, soit des événements qui pourraient se produire dans leur vie. (Vert existentiel) Voir temps n°3.

Cette mise en parallèle de l'histoire du jeune avec un récit des Ecritures lui permettra peut-être de commencer à se rattacher à la grande Histoire qui le précède et qui éclaire déjà son histoire, sans même qu'il le sache : catéchèse existentielle.

· Nous aiderons ainsi les jeunes à regarder Dieu dans leur histoire, sans pour autant éluder leurs questions, qu'il faudra creuser ensemble ! (Rouge existentiel)
C. Premier temps : INFORMATION

En équipe, le catéchiste raconte le récit d'Abraham en 9 épisodes à l'aide des feuilles ci-jointes.

Pour permettre les réactions des jeunes, il est souhaitable de s'arrêter régulièrement dans la narration. Des questions peuvent surgir, les noter dans le cahier de groupe.

D. Deuxième temps : MEMORISATION

Pour faire mémoire du récit, chaque jeune à tour de rôle tente de raconter un épisode. Le catéchiste a en main l'ensemble des récits notés sur des fiches dont la partie droite est blanche. (voir documents ci-joints.) Si des épisodes n'ont pas été trouvés par les jeunes, l'animateur donne des indices pour aider. Les fiches sont étalées sur la table et chaque jeune en choisit une.
E. Troisième temps : ACTUALISATION

Chaque jeune a en main sa fiche. Le catéchiste invite alors chacun à écrire sur la partie blanche de la fiche, une histoire à laquelle lui fait penser ce récit. Pour aider la réflexion, le catéchète suggère plusieurs situations :
· C'est déjà arrivé... (dans le monde, proche ou lointain)
· si cela m'arrivait, je.
· ça m'est déjà arrivé.
· ça m'arrive aujourd'hui.
F. Quatrième temps : PAROLE-DÉBAT

Il s'agit maintenant d'essayer de pousser plus loin la réflexion des jeunes en permettant peut-être l'émergence d'une parole plus personnelle, plus existentielle, plus engagée.

Mise en commun et discussion sur les textes écrits par les jeunes.

· Dieu est-il présent dans les histoires ?

· Quel est son rôle ?

· S'il est absent pourquoi ?
Un temps de prière peut conclure ces échanges, à partir de ce qui a été vécu dans l'équipe.

G. UNE HISTOIRE ‘EXISTENTIELLE’ D’ABRAHAM
1. C’était après le déluge.

Térah, le père d’Abram avait quitté la ville d’Ur en Chaldée pour aller au pays de Canaan avec toute sa famille, mais ils s’arrêtèrent en route et s’établirent à Haran.

Combien font un grand rêve et s’arrêtent en route !
Abram réfléchissait à cette question et à bien d’autres : les idoles, les dieux de ces gens de la ville, faits de mains d’hommes peuvent-ils vraiment donner le bonheur comme le croient certains ?

Au fond de lui, il répondait « sûrement pas ». Mais comment vivre autrement que les autres quand tous les autres se suffisent de ça : un bon métier, une famille, de quoi manger et de quoi s’amuser...

Au fond de son cœur, il entendait... des bribes de réponses et d’autres questions...

Un jour, Dieu lui dit : »Quitte ton pays, ta famille, la maison de ton père, quitte tout ça... pour un autre pays, celui que je te dirai... Je serai avec toi. »
Abram partit, sans savoir où il allait.

Il partit avec sa femme Saraï et son neveu Lot.

2. Là où arrivèrent, Abram, Saraï et Lot, il n’y avait pas de place pour eux.

Pas de logement, pas de terrain...

donc pas de travail et pas de pain.

Ils connurent la faim et descendirent dans le sud !
A l’arrivée dans ce pays d’Egypte, Abram eut peur.
Peur du mauvais accueil qu’on pourrait faire aux étrangers qu’ils étaient,

peur du regard des autres sur eux, peur pour sa vie...

Il dit à sa femme : « Tu es si belle qu’ils vont te désirer et me tuer pour t’avoir ! Alors, s’il te plait, je te fais passer pour ma sœur. Ce sera moins dangereux. »
Qu’en pensa-t-elle ?
Que pensa-t-elle de lui ?
Toujours est-il que le roi d’Egypte, le Pharaon, la repéra, l’invita... et traita Abram en conséquence !
Mais Saraï au harem ce fut une autre histoire !
Visions, cauchemars et autres problèmes en tous genres, Pharaon finit par comprendre la vérité. Il renvoya tout le monde Saraï, Abram et les autres. Il les fit reconduire à la frontière !
3. Ils reprirent la route.

Gens du voyage, ils emportaient avec eux tout ce qu’ils possédaient, le confort que procure la richesse et avec le confort et la richesse, petit à petit, l’envie et la jalousie sans doute...

Abram voyait cela et se posait des questions : Est-ce mieux que quand je suis parti ?
Il entendait dire : « Nous on est ceux d’Abram » et les autres : « Nous, on est de Lot ».

Le soir, il entendait les disputes et les bagarres.

Au fond de son cœur, Abram se demandait : « Faut-il donc toujours se séparer de ceux que l’on aime ? » Et encore : « Comment faire pour s’aimer les uns les autres si différents ? »
Alors il se décida et dit à Lot : « Va de ton côté, j’irai du mien. Choisis d’aller vers les villes à droite ou vers la campagne à gauche. Moi j’irai là où tu n’iras pas. »
Lot choisit les villes, Abram partit pour les terres inhabitées. Dieu, dans le fond de son cœur lui fit comprendre : « C’est bon. Ce pays sera le tien pour toujours. Il sera pour toi et pour ta descendance. Va voir comme il est beau ! »
C’est ce que fit Abram.

4. Abram et Lot vivaient maintenant chacun de leur côté.
Ils croyaient ainsi vivre en paix.

C’était sans compter avec les autres... Les autres, c’est toujours un problème !
Les autres, ce sont les « rois de la terre » qui ont soif de pouvoir, d’argent et d’ambition. Et ces envies là finissent toujours par des bagarres et des règlements de compte.

Lot restait neutre et se croyait ainsi à l’abri. Il ne prenait pas parti ! Mais il était là et ça suffit pour qu’il soit pris en otage ou pire encore...

Quelqu’un vint avertir Abram qui n’hésita pas un instant à entrer dans la bagarre pour délivrer Lot. Il y arriva sans peine parce que c’était son seul objectif : la liberté de Lot et de sa famille, des innocents !
Revenant de cette expédition, il stupéfia son entourage en refusant toute récompense et toute médaille. Il avait fait son devoir. Point.

Puis ce fut à son tour d’être étonné. Il pensa après coup, en réfléchissant à cette rencontre, que Dieu lui-même lui avait envoyé un messager : Melchisédech, le roi de Paix en personne, lui apporta du pain et du vin et il dit si fort tant de bien de lui ! Une vraie bénédiction.

On en parle encore aujourd’hui.

5. Abram prenait de l’âge, Saraï aussi, et ils n’avaient toujours pas d’enfant, un vrai souci, une véritable souffrance pour eux.

A qui transmettre ce que l’on croit au plus intime de son cœur si on n’a pas d’enfant, à qui le donner ?
Cette parole de Dieu qui bénit, cette promesse à qui la dire ?
Un jour où cette souffrance était particulièrement dure à vivre, Abram réfléchissait. Son nom voulait dire ‘Père Illustre... illustre...illustre... quelle dérision...

Réfléchissant toujours, il pensa : ‘C’est autrement que Dieu s’adresse à moi, il me dit ‘Père d’une multitude’. Une multitude
 ! comme la poussière du sol ou comme les étoiles du ciel ! C’est vraiment difficile à croire. Et... en vérité... je ne suis pas sûr... je crois seulement ! Mais je n’ai même pas un fils !’

Plus il réfléchissait, plus il se demandait comment Dieu pouvait lui dire pareille chose !
Jusqu’au jour où... enfin, il accepta !
Il accepta de s’appeler Abraham : ‘Père d’une Multitude’. Si Dieu le voulait, il le pouvait se disait-il.

Du même coup, au lieu de dire Saraï « Ma Princesse », il fit tomber le possessif, elle devint Sara, ‘la’ Princesse : ça change les rapports entre eux.

6. L’année suivante, à l’été, un jour à midi, Abraham reçut une visite.

Quelle visite ! Rien n’est impossible à Dieu dit-on. « A la même saison, l’an prochain Sara ta femme aura donné naissance à Isaac ! »
Voilà ce que dit le Visiteur qui s’était déplacé de là-haut, de là bas, de l’ailleurs pour donner la Bonne Nouvelle.

Comment croire sans rire ?
Comment croire sans poser de question ?
Comment croire sans... preuve ?
« Mais voyons, si j’avais déjà la preuve, je n’aurais pas besoin de croire, je saurais !
L’an prochain : une année pour croire et espérer. Sans savoir.

Abraham était parti sans savoir où il allait,

il pouvait bien encore, le temps de quelques mois croire sans savoir.
Pas vrai ?
7. Les problèmes de voisinage ne se résolvent pas une fois pour toutes.

Les limites, voilà le problème : Ceci est à moi, pas à toi.

Ici, c’est chez moi, pas chez toi. Oui, non... voire !
 On se traite... de menteur, de voleur ou pire encore !
Il y avait là un puits et chacun en revendiquait l’usage. L’usage exclusif bien entendu.

Dans un pays où l’on a soif, la source est plus facilement objet de convoitise, de litige !
Le grand Abimélek et son général Pikol vinrent en parler avec Abraham : « Nous sommes amis. Restons-le. »
Abraham lui dit : « D’accord, mais le puits ? Tes serviteurs l’ont confisqué. Que fait-on ? »
Abimélek répondit : « Je n’étais pas au courant. Je viens de l’apprendre. »
Abraham prit de son troupeau les sept meilleures brebis et les offrit, en cadeau, à Abimélek. « Pourquoi donc ? », dit celui-ci.
« C’est en témoignage de notre alliance pour que personne n’oublie que nous sommes d’accord. Pour que tout le monde sache que c’est bien moi qui ai creusé ce puits. »
C’est une alliance pour toujours, à Bersabé, un traité dit-on de nos jours.

8. Les problèmes des voisins nous regardent-ils ?

L’ingérence humanitaire, est-ce un droit ? est-ce un devoir ?
Sodome et Gomorrhe étaient villes pleines de racaille : drogue et alcool, vol et violence, racket et attentats étaient à l’affiche des faits divers de tous les jours.

La colère de Dieu s’enflammait pour ces villes et leurs banlieues comme pour Ninive au temps de Jonas !
Mais voilà Lot, habitait Sodome. Pour Abraham, c’était un drame et dans sa prière il discutait avec Dieu. Sans savoir jusqu’où il pourrait aller. La miséricorde divine a-t-elle des limites ? Et sa justice ?
« S’il y a seulement 50 Justes dans ces villes immenses et immensément mauvaises, Seigneur, tu ne vas pas laisser mourir les Justes avec les mauvais ? »
Et le Seigneur répondit à sa prière : « Pour 50 Justes, je ferai tout pour épargner la ville. »
Abraham continua : « S’il y en avait seulement 45 ou même 40 ? »- « Pour 45 ou même 40, je ferai tout... »
-« Et 30... et 20... et 10... » Abraham tremblait, mais Dieu restait à l’écoute et était toujours d’accord pour épargner la ville pour 30, 20 ou même 10 Justes...

La prière d’Abraham s’arrêta là. Et la miséricorde divine, et la justice divine...ça pose bien des questions.

9. Abraham était parti il y a bien longtemps, avec Sara, sa femme.

Ils avaient cru en Dieu qui les avait menés jusque là...

Ils avaient eu confiance en Dieu qui leur avait donné Isaac.

Dans sa foi encore, Abraham subit une nouvelle épreuve,

 la plus dure peut-être, et même sûrement :
Il s’agissait maintenant d’offrir Isaac à Dieu.

Comment donner ce qu’on a de plus cher, se disait Abraham.

Ce qu’on a si longtemps espéré, attendu contre toute espérance.

Ce qui porte tout l’espoir de l’à-venir, de la promesse ?
« Mais, pensait Abraham, Dieu est capable même de ressusciter les morts. »
C’était cela sa foi.

Et cependant devant la mort ils sont nombreux ceux qui ne peuvent plus espérer.

Encore une fois, Abraham crut contre tout espoir humain.

Et Dieu fut fidèle. »

XIII. DEUX DÉBATS DE CM1 SUR BARTIMÉE ET PAUL

qui montrent bien l’univers mental de l’enfant de cet âge : il ne « décolle » pas encore vraiment du texte, mais il est pour autant très réfléchi et déjà critique.

Dans le premier débat, l’animatrice « tire » les jeunes vers le « jaune »; dans le second, elle introduit la distinction essentielle « extérieur-intérieur ».

« TROUVE LE SEIGNEUR »
Octobre 97 : Deux débats dans une petite équipe de CM1(9 ans) - début d’année - après le jeu ‘le Baptême de Bartimée’.
A. PREMIER DÉBAT
... après quelques échanges de mise en route :
A : Si on voulait donner un titre à ce jeu, comment vous l’appelleriez ?
L. : L’éclaireur.

J. : Les 3 chemins

- Le jeu de la Bible

- Ah non !
A : On écrit ces noms-là et puis on verra si à la fin du débat on veut changer de nom.

L : La dernière fois, moi j’avais dit que c’était la route d’un ange, la route de l’Inconnu.

A : Qu’est-ce qui te fait penser que c’est un ange ?
- L’ange, c’est celui qui conduit les gens souvent...

L : Ah non... j’avais dit que c’était Ananie... celui qui a ouvert les yeux de Paul... oui parce que là il y a...’Je connais la route’ pour y aller... la grande rue...

A : La rue Droite.

L : là, il ’ouvre les yeux’, il sait qu’il voit clair et...

J : et là, il voit une étoile qui le guide... et puis ‘j’emporte une lampe’, pour le réveiller...

A : Dans ce jeu on parle beaucoup de lumière...

- ça c’est vrai !
A : Et quand vous assistez à un baptême, le prêtre donne au parrain et à la marraine un cierge et il lui dit : » C’est la lumière du Christ... Louis, une année on est allés à la Veillée pascale, toute l’église était illuminée avec des cierges... à partir du cierge pascal... (...)

A : Quelqu’un voit un rapport entre la lumière qui éblouit Paul et la lumière de Bartimée sur le chemin ?

J : Oui, c’est qu’ils sont aveugles tous les deux et après ils retrouvent la vue... ce qui est curieux c’est que Bartimée, il est aveugle au début et après il est plus aveugle. Paul, il est pas aveugle au début, après il est aveugle et à la fin, il est plus aveugle...

A : Dans l’histoire, on dit que Paul a les yeux ouverts et qu’il ne voit pas...
L : On dirait que les écailles étaient transparentes !
J :... peut-être qu’il pouvait ouvrir les yeux et que les écailles lui cachaient la vue...

A : Que veut-on nous faire comprendre quand on nous dit que Paul a les yeux ouverts, mais qu’il ne voit pas ? (...)

L : Quand la lumière l’a frappé, il les a pas fermés parce que les écailles ont bloqué un petit peu...

J : Moi, ce tableau, si je ferme les yeux, dans ma tête je le vois... il voyait tout dans sa tête peut-être...

A : On peut être aveugle avec les yeux ouverts ?
... A : Vous, ça vous est arrivé d’être aveugles avec les yeux ouverts ?
L... Moi, ça m’est déjà arrivé d’être aveugle !
A : Tu peux nous dire dans quelles circonstances ?
... A : A l’église, vous voyez des cierges ? Qu’est-ce qu’elle représente cette lumière ?
- La lumière de Dieu.

A : Est-ce qu’il y aurait un rapport entre la lumière de Dieu et la vue que retrouvent Paul et Bartimée ?
L : Moi, je pense sentir qu’il y a une différence, mais je n’arrive pas à trouver...

A : Est-ce que tu peux essayer de dire la différence que tu vois entre la lumière de Dieu et la lumière du soleil ?
J : La lumière électrique, c’est artificiel, presque... et la lumière de Dieu... c’est naturel... c’est pas artificiel par les hommes...

A : Est-ce que la lumière de Dieu, tu la vois avec tes yeux ?
L : Non... non parce que dans l’histoire on dit que ses amis ne la voyaient pas... c’était seulement Saül qui la voyait... et ses camarades ne la voyaient pas...

A : Qu’est-ce que tu en conclus ?
- Celui sur qui est la lumière... il la voit... mais ceux qui le regardent, ils ‘voyent’ rien... ils voient, mais pas la lumière...

L : y en a beaucoup qui disent que le soleil, c’est Jésus aussi... que le soleil, c’est Dieu !...

A : Qu’est-ce qu’ils veulent dire quand ils disent que le soleil c’est Dieu ?
L : Que le soleil représente Dieu.

J :...ça nous éclaire, ça nous réchauffe...

L : En fait, les guerres, c’est le diable qui les fait... enfin... comme Jésus essaie de faire du bien, et le diable, il fait du mal... et donc il fait du mal en faisant des guerres...

A : Dans la nuit...

L : On est moins proche de Dieu...

J : Non, dans la nuit, on est plus proche de Dieu... On a plus de chances de voir la lumière dans le noir... (...)

A : Quand on est aveugle comme Bartimée, peut-on bondir vers Jésus sans tomber ?
- Oui... c’est Jésus qui lui a donné des forces pour se lever... et pour venir vers lui.

A : C‘est la lumière de Jésus qui l’aurait guidé... pas la lumière du soleil ?
L : Quand tu fermes les yeux et que quelqu’un éteint la lumière eh ben... dans tes yeux tu peux voir, et il n’y a plus de lumière... eh ben je pense que lui, il a vu cette lumière et il a bondi vers Jésus...

A : Tu veux dire qu’on n’a pas besoin des yeux pour voir cette lumière de Jésus ?
... J : Ce qu’il y a de bien, c’est que eux, dans leur époque ils le voient plein de fois... alors que nous...

A : Si on revient à la cérémonie du baptême, vous vous rappelez qu’à la fin on remet un vêtement blanc au nouveau baptisé ? Y-a-t-il a des vêtements dans ces histoires ?
J : Oui le manteau noir !
L : Il était dans les ténèbres.

J : Oui, il était encore dans les ténèbres, il a enlevé son manteau noir pour ne plus avoir les ténèbres sur lui... et après il est allé vers Dieu et il a retrouvé la vue...

L :... En fait, il était aveugle... alors, il était dans les ténèbres, il a enlevé son manteau, il devait savoir qu’il allait bientôt retrouver la vue, il n’était plus dans le noir... en fait son manteau, il était noir... d’ailleurs pourquoi on aurait dit que le manteau était noir ?... donc c’est qu’il y a un rapport avec ça... sinon il l’aurait pas dit... y a pas beaucoup d’importance dans un manteau...

A : Que veut-on nous faire comprendre quand on nous dit que Paul reste trois jours et trois nuits aveugle ?
J : Il a dû mettre trois jours et trois nuits pour se rendre compte qu’il avait fait mal à Dieu... enfin à Jésus... il a essayé de penser à ce qu’il avait fait !
A : Vous connaissez des histoires où on parle aussi de trois jours et trois nuits ?
L : Ah oui dans le puits, il est resté trois jours et trois nuits coincé... Oui Joseph... et puis quelqu’un l’a sorti.

- Celui qui était dans l’église... et qui était aveugle jusqu’à la naissance de son fils...

A : Il reste muet... et plus longtemps que trois jours...
... Jésus est resté combien de temps dans son tombeau ?
Ensemble : Trois jours et trois nuits !
- Et Jonas !
- Ah oui... dans la bateau... et puis dans la baleine... le gros poisson ! (...)

A : On n’a pas pris les cartes ‘lumière’... Julien, tu nous lis la tienne et tu nous dit si elle a un rapport avec les récits du jeu.

J : « Je vais rassembler mon peuple... »(Jérémie 31)
A : Oui. Quel rapport y a-t-il avec le jeu ?
J : Il rassemble les aveugles et les boiteux et les met sur le bon chemin... il les rassemble sur la case 7 et sur la case ‘Le Seigneur t’appelle’.

A : Louis, tu nous lis ta carte ‘lumière’.

L : « Si quelqu’un marche pendant la nuit, il bute parce qu’il manque de lumière... »
 : C’est exactement ce que j’ai dit !
- C’est qui Jérémie ?
A : C’est un prophète de l’Ancien Testament.

L : Et Jean, c’est le Nouveau Testament !
A : Mais on a besoin de l’Ancien Testament pour comprendre le Nouveau Testament.

L : C’est ce qu’on a dit tout à l’heure, la nuit on trébuche et le jour on peut marcher sur le chemin... en fait il nous faut la lumière pour pouvoir avancer...

A : Est-ce qu’il nous faut la lumière de ce monde ou la lumière de Jésus pour avancer ?
L :... la lumière de ce monde... c’est marqué...

J : Il nous faut la lumière de ce monde et de Jésus... Il nous faut les deux absolument.

L : Je ne dirais pas absolument, mais je dirais quand même les deux... parce que je ne suis pas sûr !...... personne n’est sûr d’ailleurs !
A : « Je suis la lumière du monde, qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais aura la lumière de la Vie. »
J :...ça veut dire que si on regarde le soleil, on peut pas aller dans la direction des ténèbres...

A : Tu as une autre carte ‘lumière’ ?
J : « Le soir des larmes, le matin des cris de joie ! » (Psaume 30)
A : Tu vois un rapport ?
J : ça veut dire que le soir t’es malheureux et le matin t’es tout heureux... c’est le même rapport que la dernière fois, on dit que la nuit c’est les ténèbres... les cartes ‘lumière’, elles ont toutes le même rapport.

L : « Sur les habitants du sombre pays, une lumière a resplendi. » Isaie 9

A : Tu vois un rapport ?
L : Oui... là... il est aveugle... et il commence à voir de plus en plus clair...

A : Pour gagner dans ce jeu, qu’est-ce qu’il fallait avoir ?
- Il fallait avoir le plus de cartes ‘lumière’.

A : Où est-ce qu’elle nous mène cette piste de jeu ?
J :... C’est celui qui a trouvé le Seigneur.

A : Maintenant, est-ce que vous donneriez un autre titre au jeu ?
L :... « Trouve le Seigneur. »
A : Oui, c’est une bonne idée...

- On pourrait faire une prière ?
B. DEUXIÈME DÉBAT, 8 jours après

A : La dernière fois, nous avons parlé de la lumière de Bartimée, de la lumière de Paul, de la lumière de Dieu. Est-ce que cette lumière dont on parle c'est une lumière intérieure à nous.... ou extérieure à nous...

L : C'est une lumière intérieure à nous

J : C'est une lumière intérieure et extérieure, ça peut être les deux... c'est peut être parce que je ne comprends pas le genre de votre question.
L : Puisque ses amis (de Paul), ne l'ont pas vue (la lumière) ça peut être intérieur.

A : Est-ce qu'on peut la voir cette lumière intérieure ?
J : On peut la sentir... mais on peut pas la voir, celle de l'extérieur, on peut la voir mais pas la sentir.

A : Est-ce que c'est la lumière de Dieu quand elle est extérieure... ?
L : Je pense pas, la lumière de Dieu, c'est la lumière intérieure.

A : Est-ce qu'elle peut s'éteindre cette lumière ?
L :...Si on sort du chemin de Dieu... En fait, quand on suit le chemin de Dieu, c'est comme une lampe qui est allumée et quand on sort....elle s'éteint.

J : Ca revient au même point à chaque fois.. On avait dit que si tu étais complètement dans les ténèbres, que tu n'as pas une petite lumière de Dieu, tu pourras pas revenir à la lumière de Dieu.. Tu ne peux pas être complètement dans les ténèbres... faut qu'il y ait quand même une petite poussière... ou presque rien... mais un petit truc... de Dieu.

A : Comment sait on que cette lumière s'est éteinte ?
L : Tu deviens méchant, égoïste et tout ça...

A : Quelques fois vous avez l'impression que cette lumière s'est éteinte en vous ?
J : Oui, mais jamais complètement !..des fois je fais mal à ma sœur... après je me calme... et puis j'arrête de la taper...

A : Est -ce qu'il y aurait différentes façons d'être aveugle ?
J :...Par un accident... ou aveugle de naissance... ou alors tout simplement quand on est frappé par la lumière de Dieu... comme dans... (récit de St Paul).

L : Moi, je pense que, de nos jours, ça n'arrive pas.

J : En tout cas ça arrivera plus rarement...ça serait plus logique que ça arrive par accident...parce que déjà, de naissance, c'est rare...

A : Est-ce qu'on peut être aveugle à la lumière de Dieu ?
L : Oui, mais souvent on retrouve la vue quand on parle de la lumière de Dieu. Quand c'est par accident, on a moins de chance de retrouver la vue.

A : Est-ce qu'on pourrait écrire une prière sur cette lumière ?
J : moi je ne pourrais pas...

A : Pourquoi ?
J : Parce qu'il y a plein de chose à dire sur elle.. et puis il faudrait toute une page..

A : On écrit deux lignes

J : Moi je ne saurais pas quoi écrire... il y a tellement de choses à faire sur la lumière... peut-être que je pourrais mais...

A : Et toi, Louis, tu veux bien écrire une prière

Prière de Julien : « J'aimerais que tu me parles un peu mieux de ta lumière, que tu m'aide, à comprendre le sens de ta lumière, pourquoi dans chaque histoire on parle de ta lumière ? Aide moi ! Et pourquoi tu as choisi le jaune comme couleur ? Au nom du Père, du Fils et du St Esprit. Amen »
J : Moi, toute ma prière c'est des questions.

Prière de Louis : « La lumière de Dieu est quelque chose d'intérieur à nous. La lumière d'une lampe électrique est une lumière extérieure à nous. Quand on fait un péché, on n'est plus dans la lumière de Dieu. Mais quand on fait du bien on est dans la lumière de Dieu. Amen »
Mini Célébration
Chant : Si tu me donne ta lumière (Aképsimas chant EV 2)

A : « Seigneur, comme Bartimée, comme Paul, je veux voir ta lumière ».

� Cf. annexe, le texte de Maela Paul


� Quand la catéchèse ignore cette limite de l’enfant, elle fait de la morale en pensant développer la dimension existentielle des langages de la foi. La perception de la ‘vie’ de l’enfant n’est pas celle de l’adulte qui a mémoire de son expérience, et mémoire intérieure.


� Le verbe "résonner évoque directement la catéchèse et ce qu’elle suppose, à sa voir une résonance intérieure. Catéchèse signifie résonance, "écho intérieur".


� Pour les 4 sens de l’Ecriture et leur signification, se reporter à ‘Bible, parole d’amour’, p. 42 à 53.


� Celui qui vient dès aujourd’hui s'inscrire en nous et pas seulement le Messie qui viendra à la fin du monde. 


� Un "psalterion à cinq cordes" : se reporter au texte annexe de Maela Paul. 


� Cf. en annexe, I'extrait du "De Abrahamo" de Philon d'Alexandrie.


� Cf. Le texte annexe patristique Xl de saint Irénée 


� Cf. Ie texte annexe patristique Vl de saint Cyrille d'Alexandrie. 


� Ce meurtre de Jésus n’est pas seulement une affaire du passé. On peut aussi tuer Jésus en soi.


� Le texte de Philon d'Alexandrie, Juif du début de notre ère, expose clairement cette primauté du premier patriarche qui "voyait" les Ecritures avant même qu'elles ne soient révélées à Moïse. Les chrétiens vont plus loin : Abraham "voyait » Jésus avant même « son Jour », c’est-à-dire l'Incarnation.


� Un vieux texte juif, nommé "Livre des Jubilés", raconte la vocation d'Abraham. Cf. Annexe : « Abraham et les idoles ».


� Cf. texte annexe patristique : Abraham marche vers le pays inconnu" de Philoxène de Mabboug. 


� L’intériorité est déjà le « Paradis ». Au portail roman de saint Trophime d’Arles, on voit les âmes sur les genoux d’Abraham, d’Isaac et de Jacob dans le Paradis. C’est le « sein d’Abraham ».


� La Tradition chrétienne assimile Melchisédech à Jésus et "le pain et le vin » offert par cet énigmatique personnage à l'Eucharistie. Cf. Ie texte annexe 11 de saint Ambroise.


� L’amour qui unit les trois « personnes » divines est ce même amour que Dieu donne aux hommes pour s’unir entre eux. La Trinité est Charité.


� Cf. texte patristique annexe Xl de saint Irénée. 


� Cf. texte patristique annexe Xl de saint Irénée.


� « Le « sein d’Abraham »


� Cf. Le texte patristique annexe IX de Romanos le mélode.


� Cf. Ie texte patristique annexe X d'Origène. 


� Cf. texte patristique annexe V de Saint Irénée.


� Cf. le texte patristique annexe IV de saint Ambroise, et le texte annexe V11 de Rupert de Deutz.


� Cf. texte patristique annexe XIV de saint Ambroise de Milan. 


� Étymologiquement "le fils de l'lmpur" qui était "en panne" au bord de la route. 


� Cf. texte patristique annexe Xll de saint Irénée


� "Âne" et "matérialiste" se disent de la même façon en hébreu : "hamor". 


� Cf. texte patristique annexe Xll de Jacques de Saroug. 


� Extrait d'un texte de Maela PAUL, DUFA 1997. Université de Rennes 2, p 56-57.


� Livre des Jubilés, apocryphe du III° siècle ( ?) av notre ère.


� (Syriaque, V° siècle) sur Genèse 12, 1-9, tiré de « Lire la Bible avec les Pères » de Sœur Isabelle de la Source, tome I, p. 48-49. (Quatrième Homélie, sur « la simplicité », N° 75-76, années paires, 2° semaine, mardi).


� Abraham, PDF N° 74, p. 40.


� Traité sur l’évangile de Luc, Sources chrétiennes N°45, p.206.


� Les Catéchèse, PDF N° 53-54, 6° catéchèse, p.95-96.


� Les Catéchèse, PDF N° 53-54, 6° catéchèse, p.86-88.


� Les Ecritures, océan de mystères, Foi vivante N°399, p. 106-107.


� Dans lettre 63, IV,1. Correspondances II, Budé, p.201.


� Sur Gn 14, 13-24. SC N°25 bis, p. 107-109.


� Sur Gn 15, 1-21. Sur Abraham, Livre I, ch. 3 N° 17-21.


� Sur Gn 15,2 : De Abraham I,3 (PL 14,427-428)


� Sur Gn 17 : De Trinitate v, 17 (PL 167,382)


� Sources Chrétiennes N°442, Homélies sur les Nombres Tome II, p.211


� Le Christ pascal. PDF N°55, p.46.


� A la nuit de Pâques, les néophytes, sortent habillés de blanc, le cierge à la main.


� Homélie N°83 sur Gn 18. Les « Pères dans la foi » N° 22, p. 130.


� Abraham, PDF N°74, p. 67-68.


� Gen 22, 1-19 Hymne sur Abraham. Strophes 16-24.


� Les Ecritures, océan de mystères, Foi vivante N°399, p. 132-135.


� Dans « Thèmes et figures bibliques », Les Pères dans la foi N°28-29, p.188.


� Sermon 85 sur le serviteur d'Abraham qui fut envoyé à Rébecca, 


� Traité sur l’évangile de Saint Luc Livre II, N°44-50. S.C. N°45.


� Sources Chrétiennes N°52, p.136-138…sur Mc 10 et Lc 19


� Les Pères dans la foi. Marc commenté. N° 32, p.61


� Il ne s’agit pas ici d’antisémitisme mais d’une incitation à la méditation chrétienne. Le peuple juif symbolise pour nous une lecture de l’Ancien Testament coupée de l’Evangile. L’Ancien Testament, déconnecté du Christ, ne nourrit pas la prière chrétienne.


� L’alternance « petit-groupe - grand groupe » est un bon rythme qui évite l’enfermement de l’enfant dans une relation fusionnelle à sa catéchète. D’autre part, le récit en grand groupe est en général de meilleure qualité que les récits en petit groupe, et la qualité de la narration est déterminante pour la suite.


� On ne dit pas qu’il faille arriver le premier, on ne précise rien de ce genre ni dans un sens ni dans un autre. La dynamique du jeu réside dans ce « flou ».


� Ce carrefour est essentiel au jeu. C’est là que le joueur décide de choisir la vitesse au détriment de l’expérience. 


� Ces cartes « Lumière » sont comme des « bons-points » qui semblent ne servir à rien, mais qui permettent de gagner même si on n'arrive pas le premier (prévoir des enveloppes avec le nom des enfants pour les garder secrètes).


� On peut remplacer les cartes « Lumière », trop difficiles pour des CM1, et qui supposent une compréhension au second degré dont beaucoup d’enfants de onze ans sont encore incapables, par des informations sur la liturgie du Baptême afin de permettre certains rapprochements d’images : les baptêmes de la nuit de Pâques, la remise du cierge, « je te baptise au Nom du Père, du Fils et du St Esprit », la « mise sous les eaux », l’habit blanc (le « manteau » de lumière), les différentes onctions et notamment sur les yeux, le signe de Croix, etc. 


� Par exemple en CM2 : « le jeu-lumière », le « jeu sans fin », « la course à la parole », « la course vers Jésus ».


� Comme dans la liturgie
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